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INTRODUCTION 

A  L'HISTOIRE 

Z>Z7  PARLEMENT 

D'ANGLETERRE. 

JL/  'A  n  G  L  E  T  E  R  R  E  ,  fi  célèbre  aujourd'hui , 
ell  la  dernière  contrée  de  l'Europe  qui  ait 
commencé  à  devenir  célèbre.  Elle  fut  connue 
d'abord  fous  le  nom  d'Albion ,  &  dans  la 
fuite  fous  celui  de  Bretagne.  La  conjecture 
n'a  rien  ofé  hafarder  fur  le  premier  ;  elle  s'eft 
inutilement  épuifée  fur  l'autre.  On  ignore 
également  l'origine  de  (es  fondateurs  &  de 
fes  premiers  conquérans.  L'hiftoire  ne  nous 
a  confervé  des  uns  que  leur  nom ,  &  des 
autres  que  fort  peu  d'ufages. 

On  fait   feulement  que  les  Bretons   for- 

moient  un   peuple  nombreux   &  a£tif.    La 

liberté  qui  depuis  a  changé  d'objet  dans  cette 

ifle ,  confiftoit  alors  à  vivre  fans  police ,  & 
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prefque  fans  lien.  La  chaffe  faifoitles  délices 
de  cette  nation  ,  comme  de  toutes  les  fociétés 
dont  la  politique  n'a  pas  adouci  les  mœurs. 
Le  commerce  avec  l'étranger  attiroit  fur  les 
côtes  tout  ce  qui  fe  fentoit  le  plus  d'induftrie, 
ou  qui  avoit  le  plus  d'ambition  :  on  y  voyoit 
plus  d'humanité  que  dans  l'intérieur  des 
terres ,  parce  qu'on  traitoit  avec  les  Gaulois 
que  les  colonies  romaines  avoient  déjà  civi- 
lifés.  Il  eft  certain  que  ces  peuples  formoient 
diverfes  tribus  gouvernées  par  des  chefs  dif- 
férens  ;  mais  on  ignore  fi  l'honneur  du  com- 
mandement étoit  l'apanage  de  la  nahTance 
ou  la  récompenfe  de  la  vertu.  Lorfqu'un 
danger  preffant  menaçoit  l'ifle  entière  ,  on 
choififïbit  dans  une  aflemblée  générale  celui 
qui  devoit  conduire  les  forces  réunies  de  la 
confédération  :  les  femmes  étoient  admifes 
à  ces  fonctions  pénibles  Se  brillantes  ,  lorfque 
la  fupériorité  des  talens  leur  donnoit  des 
droits.  Les  armes  ordinaires  étoient  de  petits 
boucliers  &  de  larges  épées;  ce  qui  annonçoit 
un  peuple  ambitieux  &  intrépide ,  plus  fait 
pour  la  guerre  ofFenfive  que  pour  la  défen- 
five.  Des  prêtres  ,  connus  fous  le  nom  de 
druides  ,  avoient  affervi  cette  nation  aveugle 
&  fuperftitieufe  :  des  auftérités  réelles  ou 
apparentes  ,  un  ton  d'oracle  ,  quelques 
dogmes  myflérieux ,  les  avoient  rendus  arbi- 
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très  fouverains  &  indépendans  des  affaires 
publiques  &  particulières.  Un  ufage  égale- 
ment inconnu  dans  les  contrées  polies  &C 
dans  les  barbares ,  achevé  de  peindre  cette 
nation. 

Les  Bretons  ,  comme  les  autres  hommes, 
époufoient  des  femmes  ;  mais  en  fe  les  atta- 
chant, ils  ne  les  raviffoient  pas  à  la  multi- 
tude. Ils  regardoient  comme  un  larcin  dan- 
gereux cet  efprit  de  propriété  qui  s'eft  trouvé 
du  goût  de  tant  d'autres  peuples.  Quelques 
dames  Romaines  reprochoient  à  une  illufîre 
Bretonne  cette  coutume  comme  également 
injurieufe  aux  deux  fexes  :  Nous  façons  ouver- 
tement avec  les  honnêtes  gens  qui  font  parmi 
nous ,  ce  que  vous  faites  enfecret  avec  les  derniers 
des  hommes  ,  répondit-elle. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Bretons  qui  n'avoient 
pu  acquérir  de  la  réputation  par  leurs  exploits, 
en  acquirent  par  leur  défaite.  Le  bruit  que 
fit  leur  empire  en  tombant  ,  fixa  plus  les 
yeux  fur  eux  ,  que  les  talens  qui  l'avoient 
fondé  :  pour  leur  malheur  &  pour  leur  hon- 
neur ,  leurs  intérêts  commencèrent  à  être 
mêlés  avec  ceux  du  peuple  vainqueur  du 
monde. 

Les  habitans  de  la  Grande-Bretagne  & 
ceux  des  Gaules  n'ont  pas  été  toujours  irré- 
conciliables.   Le  fecours  que   les   premiers 
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envoyoient  aux  féconds  contre  les  Romains  ^ 
détermina  le  premier  capitaine  &  le  plus 
grand  écrivain  de  l'ancienne  Pvome  à  parler 
dans  leur  ifle.  L'entreprife  de  Céfar  augmenta 
plutôt  la  gloire  de  fa  patrie  ,  qu'elle  n'en 
étendit  l'empire.  A  proprement  parler  ,  les 
Bretons  furent  alors  reconnus  plutôt  que 
fournis.  L'honneur  de  les  fubjuguer  devoit 
illuflrer  plus  d'un  capitaine,  &  la  pofTefTion 
de  ce  bel  état  fut  la  dernière  conquête  de  la 
république. 

Son  joug,  quoique  dur,  ne  fut  pas  brifé 
par  les  Bretons  ,  il  tomba  comme  de  lui- 
même.  Ce  que  leur  courage  ou  leur  défefpoir 
n'avoit  pu  ,  le  hafard  feul  le  fit  après  quatre 
fiecles.  Rome  qui  avoit  rempli  fi  long-tems 
l'univers  d'effroi ,  fe  vit  réduite  à  trembler 
pour  elle-même.  La  nécefîité  de  repoufler 
les  Barbares  qui  la  menaçoient,  la  détermina 
à  abandonner  les  plus  éloignées  de  fes  pro- 
vinces ;  &  la  Grande  -  Bretagne  ne  devint 
libre  ,  que  quand  il  ne  convint  plus  aux 
Romains  de  la  gouverner. 

Les  Bretons  par  leur  conduite  juftifierent 
le  mépris  du  peuple  qui  les  dédaignoit.  Ils 
parurent  plus  embarrafTés  de  leur  liberté , 
qu'ils  ne  l'avoient  été  de  leur  efclavage.  Les 
vices  d'un  vainqueur  corrompu  avoient  parlé 
dans  leurs  moeurs  ;  fes  vertus  n'avoient  pas 
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feulement  effleuré  leur  ame.  On  avoit  tout 
hérité  des  Romains  ,  excepté  leur  valeur , 
leur  fermeté  ,  leur  grandeur  d'ame. 

Cette  humiliante  difpofition  ne  fut  pas 
long-tems  ignorée  dans  la  partie  Septentrio- 
nale de  l'ifle  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Ecoffe.  Les  Piftes  &  les  Calédoniens  qui 
habitoient  ces  affreux  climats  ,  faifirent  cette 
occafion  pour  fe  procurer  un  féjour  plus 
agréable  que  leurs  montagnes.  Des  peuples 
féroces,  que  l'aigle  romaine  avoit  quelquefois 
battus  ,  mais  jamais  domptés  ,  trouvèrent 
peu  de  réfifîance  dans  fes  elclaves.  Les  pro- 
vinces méridionales  furent  la  proie,  &  leroient 
fans  doute  devenues  l'héritage  de  ces  bar- 
bares ,  fi  elles  n'avoient  eu  de  défenfeurs  que 
leurs  habitans. 

Les  Bretons  vouloient  conferver  leur  pays, 
réparer  leurs  pertes  &  fe  venger.  Ils  crurent 
avoir  aiTez  fait ,  en  formant  un  fi  beau  projet; 
la  gloire  de  l'exécution  fut  confiée  à  des 
mains  plus  vaillantes  ,  plus  habiles  &  plus 
heureufes.  Deux  peuples  connus  fous  le  nom 
d'Anglo-Saxons  &  liés  inféparablement  d'in- 
térêts ,  s'étoient  rendus  célèbres  dans  l'Alle- 
magne par  leurs  victoires ,  &  dans  la  Bre- 
tagne par  leurs  defcentes.  Les  Bretons  implo- 
rèrent lâchement  une  valeur  qu'ils  avoient 
fouvent  redoutée  ',  &.  les  Saxons  écoutèrent 
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avec  pîaifir  des  fupplications  qui  favori- 
foient  le  projet  d'établiffement  qu'ils  avoient 
formé.  Hengift ,  à  qui  il  n'a  manqué  qu'un 
autre  théâtre  ou  un  autre  fiecle  pour  avoir 
la  réputation  des  plus  grands  héros  ,  frit  mis 
à  la  tête  du  fecours  Saxon.  Il  remplit  heu- 
reufement  le  double  objet  de  fa  commhTion  : 
les  ennemis  furent  défaits  par  fa  valeur ,  & 
les  alliés  féduits  par  fon  adreffe.  Avec  ce 
courage  impétueux  ,  auquel  rien  ne  réfiftoit, 
il  avoit  un  air  de  franchife  qui  prévenoit 
toute  défiance.  En  forgeant  des  fers  aux 
Bretons,  il  leur  perfuada  que  le  foin  de  leur 
gloire  &  de  leur  falut  partageoit  fes  veilles. 
A  force  de  foins ,  de  carefles ,  de  ménage- 
mens  ,  il  les  mena  infenfiblement  à  fon  but; 
iis  appellerent  de  nouveaux  Saxons  dans  leur 
ifle. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  cette  conduite 
l'afcendant  des  grands  génies  fur  les  efprits 
foibles ,  de  la  politique  fur  la  fmiplicité  , 
des  lumières  fur  l'ignorance.  Les  Bretons 
aveuglés  par  un  homme  adroit ,  ne  fe  dou- 
terenr  pas  feulement  qu'il  pût  leur  tendre 
un  piège  :  éblouis  des  avantages  du  parti 
qu'on  leur  propofoit ,  ils  n'en  virent  pas  les 
inconvéniens.  Ils  ne  foupçonnerent  jamais 
que  leurs  protecteurs  alloient  devenir  leurs 
tyrans  ,    &   il   fallut    que   l'événement    les 
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défabusàt.  En  effet,  les  Saxons  fortifies  mirent 
leur  fecours  à  un  trop  haut  prix  :  les  Bretons 
indignés  avilirent  trop  ces  fervices.  Des 
prétentions  fi  oppofées  aigrirent  les  deux 
nations  ,  &  furent  l'origine  d'une  guerre 
longue  &  ianglante  ,  dont  les  événemens  ne 
paroiffoient  p3s  douteux. 

Les  Saxons  étoient  braves  ,  aguerris,  con- 
duits par  de  grands  capitaines  :  les  Bretons 
manquoient  de  chefs  ,  de  valeur  ,  d'expé- 
rience. Les  premiers  voyoient  régner  parmi 
eux  cette  union  parfaite  qui  affure  les  plus 
grands  fuccès  :  les  féconds ,  toujours  en  proie 
à  leurs  divifions  domefliques  ,  tournoient  les 
uns  contre  les  autres  le  peu  qui  leur  reftoit  de 
forces.  Les  uns  recevoient  continuellement 
des  renforts  ,  qui  faifoient  plus  que  réparer 
leurs  pertes  ;  les  autres  voyoient  tous  les 
jours  s'exiler  bien  des  citoyens ,  dont  l'éloi- 
gnement  affoibliflbit  la  patrie  ;  les  étrangers 
n'imaginoient  de  reffource  que  dans  la  vic- 
toire ,  &  ils  la  fixèrent  ;  les  naturels  du  pays 
en  virent  malheureufement  dans  la  foumif- 
fion ,  &  ils  fe  fournirent. 

Il  efl  humiliant  pour  les  conquérans  qu'ils 
aient  accéléré  cet  événement  par  des  trahi- 
fons.  Les  deux  peuples  qui  étoient  en  guerre 
ayant  convenu  d'une  fufpenfion  d'armes , 
trois  cents   des  principaux   de  chaque  parti 
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s'affemblerent  dans  une  vafte  plaine  pont1 
chercher  des  moyens  d'accommodement.  Les 
intérêts  oppofés  étoient  difcutés  avec  force 

6  avec  chaleur,  lorfque  les  Anglo- Saxons 
jetterent  dans  la  conférence ,  de  ces  difcours 
infultans  qui  ne  manquent  jamais  d'aigrir 
ceux  auxquels  ils  font  adreffés.  Les  Bretons 
ayant  laifTé  éclater  le  reffentiment  qu'ils 
avoicnt  d'une  telle  injure  ,  fe  virent  tous 
accablés  par  des  ennemis  perfides  qui  avoient 
prévu  ce  mécontentement  &  qui  s'y  étoient 
préparés.  Une  partie  de  la  nation  découragée 
par  la  perte  de  fes  chefs ,  alla  au-devant  du 
joug  ;  le  refte  prit  la  réfolution  de  périr  ou 
de  conferver  fa  liberté. 

Ambrofius  &  Arthur  qui  régnèrent  fuccef- 
fivement  fur  ces  généreux  Bretons  ,  les  affer- 
mirent dans  ces  fentimens.  Ces  deux  grands 
princes  joignoient  le  talent  de  gouverner  à 
celui  de  combattre  ;  la  rufe,  à  la  force;  une 
douceur  qui  leur  gagnoit  le  cœur  de  leurs 
fujets ,  à  une  audace  qui  les  faifoit  craindre 
de  leurs  ennemis  :  ils  arrêtèrent  les  progrès 
des  conquérans  ,  &  les  battirent  même  plus 
d'une  fois.  Malheureufement  ils  ne  laifferent 
point  de  fuccc  flairs.  La  mort  du  dernier, 
dont  les  Romains  ont  obfcurci  la  gloire 
en  voulant  l'augmenter  ,  fut  fuivie  d'une 
elpece  d'anarchie  :  fes  premiers  fujets  parta- 
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gèrent  fes  états ,  &  jouirent  en  tyrans  de 
l'autorité  qu'ils  avoient  ufurpée. 

Conitantin  ,  flétri  par  les  débauches  de  fa 
jeuneflfe ,  couloit  fes  derniers  ans  dans  l'inac- 
tion &  dans  le  mépris.  Aurelius  Conanus  qui 
s'étoit  baigné  dans  le  fang  de  fes  proches , 
paroiflbit  toujours  altéré  de  celui  des  étran- 
gers. Vortiper  méprifoit  ouvertement  la  reli- 
gion ,  &  perfécutoit  avec  fureur  fes  pontifes. 
Cuniglas  comptoit  fes  jours  par  fes  crimes , 
&  a  voit  introduit  l'opprobre  ou  le  deuil  dans 
prefque  toutes  les  maifons.  Maglon  s'appro- 
prioit  les  richeffes  qu'on  laiffoit  voir,  & 
imaginoit  des  tortures  pour  découvrir  les 
tréfors  qu'on  ne  montroit  point. 

La  décadence  d'un  état  gouverné  par  de 
tels  monftres  eft  toujours  infaillible.  La  révo- 
lution qui  finit  la  domination  des  Bretons 
fut  auffi  fubite  &  aufîi  entière  qu'elle  pou- 
voit  l'être.  Sept  royaumes  Anglo-Saxons  fe 
formèrent  des  ruines  du  pays  conquis.  La 
Bretagne  perdit  tout ,  jufqu'à  fon  nom  ,  qui 
fut  changé  en  celui  d'Angleterre.  L'ambition 
avoit  projette  cette  conquête  ;  l'adreffe  la 
prépara  ,  la  valeur  l'entama  ,  la  perfidie  la 
continua  ,  la  cruauté  la  finit ,  les  précautions 
l'afl'urerent.  Comme  c'eft  au  gouvernement 
qui  s'établit  alors  dans  leur  ifle ,  que  les 
Anglois  rapportent  l'origine  de  leur  parle- 
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ment ,  il  faut  tâcher  d'éclaircir  ce  qui  n'a  pas 

encore  été  affez  démêlé  dans  l'hiftoire. 

Les  Romains  qui  avoient  fubjugué  le 
monde  par  leur  valeur,  en  perdirent  l'empire 
par  leurs  vices.  Des  maximes  héroïques  en 
avoient  fait  un  peuple  de  conquérans  ,  des 
maximes  tyranniques  les  dégradèrent.  Lorfque 
l'univers  fournis  ne  fournit  plus  d'exercice  à 
leur  valeur,  ils  tournèrent  leurs  armes  contre 
la  patrie.  Rome  dans  fes  généraux  ne  trouva 
plus  que  des  ennemis..  Les  citoyens  oubliant 
la  dignité  de  leur  cara&ere  ,  fe  vendirent  aux 
ambitieux  qui  voulurent  les  acheter  ;  &  des 
hommes  qui  ,  jufqu'alors  avoient  regardé 
comme  indifférent  de  vivre  ,  s'ils  ne  vivoient 
pas  pour  régner  ,  préférèrent  de  fang  froid 
l'efclavage  aux  charmes  de  la  liberté.  Agité 
par  ces  violentes  fecouffes  ?  l'empire  ne  pou- 
voit  durer  :  mais  on  ne  foupçonnoit  pas 
que  fes  deftructeurs  feroient  des  peuples 
obfcurs  ,  inconnus  jufqu'alors  fur  la  feene  du 
monde. 

Les  Barbares  qui  habitaient  le  Nord ,  fe 
répandirent  comme  un  torrent  fur  le  Rhin, 
&  enfuite  dans  d'autres  contrées.  La  témérité 
qui  a  prefque  toujours,  détruit  les  empires  , 
les  a  prefque  toujours  fondés.  Si  ces  nou- 
veaux conquérans  n'euffent  été  que  braves, 
on  n'auroit  pas  défefpéré  de   leur  réfilter  ; 
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ils  furent  téméraires  &  jetterent  par-là  un 
éclat  qui  les  fît  croire  invincibles.  Fixés  par 
la  terreur  ou  par  la  victoire  dans  les  plus 
belles  provinces  de  l'Europe  ,  ces  brigands 
y  portèrent  leurs  mœurs.  Sans  principes  de 
fociété  &  de  police  ,  ils  ne  connoiffoient 
de  droit  que  celui  du  plus  fort.  Leur  chef 
n'étoit  proprement  que  le  général  de  leurs 
armées  ,  &  leur  gouvernement  qu'un  pou- 
voir militaire  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  bien 
définir.  Ils  n'eurent  jamais  de  loix ,  ou  elles 
étoient  impunément  violées  ,  parce  que  per- 
fonne  n'avoit  aflez  d'autorité  pour  les  main- 
tenir. Les  fautes  du  ioldat  étoient  quelquefois 
punies  ;  celles  du  citoyen  étoient  afïurées  de 
l'impunité. 

Il  s'eft  trouvé  des  vainqueurs  affez  modérés 
pour  fe  foumettre  aux  ufages  des  peuples 
qu'ils  avoient  fournis ,  lorsqu'ils  les  croyoient 
plus  favorables  à  l'utilité  publique.  Les  Anglo- 
Saxons  fuivirent  d'autres  principes.  Au  titre 
de  conquérans ,  ils  furent  jaloux  de  joindre 
celui  de  légiflateurs.  A  un  fceptre  de  fer ,  ils 
ajoutèrent  un  gouvernement  vicieux  :  à  peu 
de  chofe  près ,  ils  portèrent  dans  leurs  con- 
quêtes les  coutumes  reçues  dans  leur  ancienne 
patrie. 

Leurs  chefs  qui  n'avoient  en  Allemagne 
que  le  titre  de  général ,  prirent  celui  de  roi. 
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La  plus  commune  opinion  &  la  mieux  fondées 
eft  que  ce  changement  de  nom  n'influa  point 
dans  le  gouvernement.  Des  écrivains  cour- 
tifans  &  flatteurs  ont  prétendu  que  le  droit 
de   conquête  donnoit   à  ces   premiers   rois 
une  autorité  fans  bornes  :  cela  ne  pouvoir, 
être  vrai  tout  au  plus  qu'à  l'égard  des  Bretons, 
dont  il  ne  refta'dans  le  pays  qu'un  très-petit 
nombre  :  il  efl  contre  toute  vraifemblance 
que  les  Anglo-Saxons ,  en  devenant  conqué- 
rans ,  aient  perdu  leurs  droits  &  leur  liberté. 
En  recueillant  avec  foin  tout    ce  qui  fe 
trouve  difperfé  dans  les  monumens  anciens , 
on  trouve    que  le  fouverain    conféroit  les 
charges  civiles   &   militaires  ,    &c    qu'il  en 
dépouilloit  à  fon  gré  les  magiflrats    &  les 
généraux.  Il  pouvoit  remettre  les  punitions 
que  les  loix  ont  décernées  contre  le  crime  ; 
mais  ce  pardon  n'empêchoit  pas  que  la  partie 
offenfée  ne  pût   demander   une   fatisfa&ion 
civile  pour  le  dommage  qu'elle  avoit  reçu. 
On  ne  conteftoit  pas  au   prince   le  droit  de 
faire  battre  monnoie  6c  de  le  conférer  à  qui 
il  vouloit  ;  il  n'étoit  pas  également  le  maître 
de   changer   les   efpeces  6c   de  les  altérer. 
On  doute  s'il  dépendoit  de  lui  de  faire  la 
guerre  ;  mais  il  paroît  bien  prouvé  qu'il  ne 
pouvoit  pas  feul  lever  des  taxes  pour  en  fou- 
tenirles  frais. 
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Ce  qui  manquoit  de  puifTance  aux  rois 
pour  gouverner  l'état ,  fe  trouvoit  dans  le 
Wittcna-Gcmot ,  ou  affemblée  des  fages,  qui 
repréfentoit  toute  la  nation.  Il  eft  certain 
que  chacun  des  fept  royaumes  que  fondèrent 
les  Anglo-Saxons ,  avoit  un  Wittena-Gemot 
particulier;  celui  des  fept  royaumes  enfem- 
ble ,  comme  ne  faifant  qu'un  feul  corps  & 
tin  feul  état  n'eft  pas  aufîi  bien  prouvé.  Cette 
forme  de  gouvernement  étoit  la  feule  connue 
en  Europe  depuis  que  les  Barbares  s'en 
étoient  rendus  les  maîtres  ;  je  ne  vois  pas  ce 
que  ceux  qui  nient  l'exiftence  des  Wittena- 
Gemots  pourroient  répondre  de  fpécieux  ou 
de  folide  à  la  preuve  empruntée  d'un  ufage 
fi  général. 

Il  eft  démontré  que  la  grande  noblefle, 
ceux  qu'on  appella  depuis  comtes  &  barons , 
afllftoient  au  Wittena-Gemot.  La  difficulté 
confifte  à  favoir  fi  les  députés  du  peuple  y 
étoient  admis  ,  ou  s'ils  en  étoient  exclus. 
Les  membres  des  communes  n'ont  rien  négligé 
pour  prouver  que  le  droit  dont  ils  jouiffent 
de  fe  mêler  du  gouvernement ,  étoit  auffi 
ancien  que  la  monarchie  :  ils  paroiflent  per- 
fuadés  qu'il  feroit  dangereux  de  reconnoître 
qu'ils  le  doivent  à  la  concefïion  de  leurs 
fouverains ,  de  peur  que  la  même  puiflance 
qu'on  fuppoferoit  l'avoir  accordé ,  ne  pensât 
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à  le  révoquer  quand  elle  en  trouveroit  une 
occafion  favorable.  Cependant  leurs  efforts 
n'ont  pas  été  aufïi  heureux  qu'ils  l'auroient 
fouhaité.  Comme  ils  n'ont  étayé  jufqu'ici 
leurs  prétentions  que  de  témoignages  fort 
équivoques,  de  quelques  expredions  obfcu- 
res  ,  de  conjectures  la  plupart  frivoles  ,  ils 
n'ont  réufîî  tout  au  plus  qu'à  rendre  la  chofe 
problématique. 

A  fu ppofer  ce  droit  des  communes  ,  le 
gouvernement  des  Anglo  -  Saxons  ne  fut  ni 
monarchique,  ni  aristocratique  ,  ni  démo- 
cratique ;  c'étoit  un  compofé  bizarre  de  tous 
les  trois.  Le  roi ,  les  grands ,  le  peuple  par- 
tagèrent l'autorité.  Des  vues  oppofées  em- 
pêchèrent toujours  les  trois  puiffances  de  fe 
réunir.  L'intérêt  perfonnel  étoit  l'ame  de  tous 
les  confeils ,  de  toutes  les  réfolutions  ,  de 
toutes  les  entreprifes.  Un  gouvernement  bon 
par  fa  nature  étaye  la  foiblefïe  du  fouverain , 
&  celui-là  en  abufoit  ;  éteint  les  guerres 
civiles,  &  celui-là  les  allumoit  ;  unit  les 
différentes  parties  d'un  état ,  &  celui-là  les 
divifoit.  Les  Anglo-Saxons  fe  trompèrent, 
en  imaginant  que  leur  politique  feroit  plus 
parfaite,  àmefure qu'elle  feroit  plus  partagée. 
L'expérience  de  tous  les  tems  leur  auroit  dû 
apprendre  que  cette  politique  ,  au  lieu  des 
avantages    des    trois    gouvernemens  ,   n'en 
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raffemble  que  les  inconvéniens.  Un  tel  équi- 
libre détruifit  néceffairement  toute  fubordi- 
nation,  &  dérangea  toute  harmonie. 

Peut-être  n'étoit  -  il  pas  poffible  d'établir 
alors  une  monarchie  pure  ;  les  conquérans 
ni  les  vaincus  n'avoient  pas  apparemment  la 
douceur  des  mœurs  qu'exige  ce  genre  de 
domination.  Mais  fi  leurs  chefs  avoient  été 
plus  éclairés  ,  ils  auroient  fenti  qu'il  falloit 
néceffairement  qu'une  des  trois  puiffances 
dominât ,  &  que  les  deux  autres  dévoient 
être  deflinées  à  tempérer  fon  autorité. 

Ce  fyftême ,  ou  fi  l'on  veut  cette  confunon 
de  politique  ,  dura  fort  long-tems ,  malgré 
les  diffenfions  funefles  qui  partagèrent  les 
Anglo-Saxons.  Ils  fe  virent  à  peine  poffeffeurs 
paifibles  de  leurs  conquêtes  ,  qu'ils  tour- 
nèrent leurs  armes  les  uns  contre  les  autres. 
Les  chefs  des  différentes  dominations  qu'on 
avoit  établies  ,  formoient  des  prétentions 
oppofées  qui  entraînèrent  une  guerre  ouverte. 
Des  mariages  ,  des  fucceïîions  ;  la  crainte  , 
la  jaloulie  ,  l'orgueil ,  le  mépris  ;  tout  ce  qui 
entretient  l'ambition  ou  qui  la  fait  naître 
étoit  un  fujet  de  divifion  entr'eux.  Durant 
plus  de  deux  fiecles,  toutes  les  parties  de 
l'Angleterre  furent  teintes  du  fang  de  fes 
nouveaux  habitans.  Les  peuples ,  infiniment 
à  la  fois  &  victime  des  haines  &  de  l'in- 
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quiétude  de  leurs  fouverains  ,  ne  fe  connoif- 
foient  que  pour  fe  détruire.  Les  intervalles 
d'un  combat  à  l'autre  étoient  employés  à 
former  ou  à  rompre  des  ligues  :  &  comme 
on  ne  conncifîbit  pas  encore  ces  grands 
principes  de  politique  ,  qui  ont  fait  depuis 
la  deftinée  des  empires  ,  on  s'allioit  tantôt 
avec  le  plus  foible  pour  le  foutenir  ,  & 
tantôt  avec  le  plus  fort  pour  n'en  être  pas 
accablé.  Après  plufieurs  révolutions  ,  la  plu- 
part fanglantes  ,  les  fept  branches  de  Yffep- 
tarchie  ,  furent  réduites  à  un  feul  royaume  ; 
&:  ce  futEcbert,  qui  avoit  appris  de  Charle- 
jnagne  l'art  de  vaincre  &  de  régner ,  qui  vint 
à  bout  de  ce  grand  defTcin. 

Le  fort  de  l'Angleterre  paroifïbit  fixé  par 
la  réunion  de  tous  fes  membres  en  un  même 
corps  politique.  A  couvert  par  fa  conftitu- 
tion  préfente  des  guerres  intérieures  ,  elle 
paroifïbit  en  état  d'accabler  les  étrangers  qui 
oferoient  troubler  fon  repos.  Ce  fut  pourtant 
dans  cet  inftant  brillant  qu'elle  fe  vit  atta- 
quée. Les  Danois  qui  rempliffoient  alors 
l'Europe  du  bruit  de  leurs  exploits  &  de 
l'horreur  de  leurs  brigandages,  y  po1.  :rent 
le  fer  &  le  feu.  Ces  nouveaux  ennemis  s'at- 
tachèrent avec  tant  d'opiniâtreté  pendant 
environ  deux  fiecles  à  ruiner  cette  ifle  ,  qu'il 
paroît  également  étonnant ,  &  que  leur  pays 
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ait  pu  fournir  affez  de  foldats  pour  une 
guerre  fi  longue ,  fi  fanglante ,  &  que  l'An- 
gleterre ait  pu  réfifter  à  tant  d'aflauts  redou- 
blés. Lorfque  la  valeur  efl  égale  dans  les 
deux  camps ,  c'eft  la  néceflité  de  vaincre  qui 
décide  de  la  victoire  ;  cet  avantage  ou  ce 
malheur  fe  trouva  du  côté  des  Danois  :  ils 
avoient  quatre  ennemis  à  craindre  ,  la  faim, 
la  mer ,  l'infamie  ,  l'Anglois  ;  ce  dernier  leur 
parut  le  moins  redoutable  :  ils  en  triom- 
phèrent ;  mais  leur  règne  fut  court  ,  &  ils 
devinrent  bientôt  les  fujets  de  ceux  dont  ils 
s'étoient  vus  les  maîtres. 

Durant  tous  ces  troubles  ,  les  Anglois 
virent  le  gouvernement  de  leurs  voifins  fe 
perfectionner,  fans  changer  de  principes  ni 
de  conduite.  Occupés  de  leurs  démêlés  par- 
ticuliers, &  refferrés  dans  leur  ifle,  ils  n'eu- 
rent ni  te  tems  d'oublier  leurs  loix  ,  ni  la 
fagefle  d'adopter  les  idées  des  autres  peuples. 
Les  révolutions  fréquentes  qui  agitèrent 
l'état ,  &  qui  firent  parler  le  feeptre  de  leurs 
mains  dans  celles  des  princes  Danois ,  &c 
repaffer  dans  les  leurs  ,  furent  inutiles  ;  l'em- 
pire des  mêmes  loix  fut  inébranlable.  Inca- 
pables de  plier  fous  l'infinuation  ou  fous  la 
force  ,  ces  infulaires  s'opiniâtrerent  à  retenir 
leur  police.  La  douceur  des  mœurs  6c  la 
feience  du  gouvernement  fit  moins  de 
Pari,  <CAngl%  B 
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progrès  parmi  eux ,  que  chez  toutes  les  autres 
nations. 

La  décadence  ,  la  chute  même  d'un  tel 
empire  étoit  infaillible.  Edouard  le  Confef- 
feur  ,  prince  plus  {impie  que  politique ,  plus 
foible  que  généreux ,  plus  indolent  qu'ap- 
pliqué, que  la  légende  a  placé  au  nombre 
des  plus  grands  faints  ,  &  l'hiftoire  parmi  les 
monarques  les  plus  médiocres  ,  en  montant 
fur  le  trône  de  fes  pères  j  prépara  la  révo- 
lution. Comme  la  nature  ne  lui  avoit  rien 
donné  de  ce  qui  fait  les  héros  ,  les  revers 
qui  avoient  éprouvé  fa  jeunefTe ,  ne  l'avcient 
pas  rendu  grand  ;  mais  ils  lui  avoient  infpiré 
celle  de  toutes  les  vertus,  qui  eu  peut-être 
la  plus  rare  fur  le  trône  ,  la  reconnoifîance. 
Forcé  par  l'ufurpation  des  Danois  à  chercher 
un  afyle  hors  de  fa  patrie ,  il  trouva  auprès 
de  Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de  Normandie  , 
un  accueil  brillant,  qui  devoit  toucher  un 
bon  cœur  ^  mais  qui  charma  trop  une  ame 
commune ,  &  qui  auroit  peut-être  humilié 
un  cœur  généreux.  Les  Anglois ,  laiTés  d'un 
joug  étranger,  ou  feulement  par  inconftance, 
redemandèrent  le  fang  de  leurs  rois.  Le 
comte  Godwin  qui  gouvernoit  l'état ,  &  qui 
vouloit  continuer  à  le  gouverner  ,  fît  pré- 
férer Edouard  ,  dont  le  caractère  affuroit  fes 
vues.  Le  nouveau  monarque  trompa  la  corn 
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fiance  de  ion  ambitieux  miniftre.  Soit  goût , 
fort  reconnoifVance  ,  ioit  habitude  ,  ce  prince 
remplit  la  cour  de  Normands ,  &  leur  donna 
toute  fa  confiance.  L'avidité  de  ces  étrangers 
aigrit  le  peuple  ,  &  leur  élévation  infpira 
de  la  jaloufie  aux  grands.  Le  comte  Godwin 
&  fon  fils  Harald  faifirent  cet  inftant  de  fer- 
mentation pour  recouvrer  l'autorité  qu'ils 
avoient  perdue  :  ils  pouvoient  à  leur  gré 
diffiper  ou  faire  crever  l'orage  ;  mais  ils 
n'étoient  pas  allez  citoyens  pour  facrifîer  au 
bien  public  l'intérêt  de  leur  grandeur  &  celui 
de  leur  vengeance.  La  haine  violente  qu'ils 
avoient  pour  les  Normands  ,  &  le  zèle  qu'ils 
affecloient  pour  la  patrie  ,  leur  procura  là 
confiance  de  la  nation  :  ils  s'en  fervirent  pour 
brouiller  les  fujets  avec  le  fouverain  ,  &c 
pour  mettre  toute  l'Angleterre  en  armes. 
Edouard  pouvoit  réduire  les  mécontens  par 
la  force  ;  il  aima  mieux  les  regagner  par  des 
traités.  Godwin  fut  en  quelque  manière  l'ar- 
bitre de  la  réconciliation  ,  &  l'entière  admi- 
niftration  des  affaires  lui  fut  rendue.  Par  cette 
foibieffe  ,  le  roi  laiffa  avilir  le  fceptre  ;  mais 
il  prit  des  arrangemens  pour  le  faire  paffer  en 
des  mains  allez  habiles  pour  lui  rendre  tout 
fon  éclat, 
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PREMIERE  ÉPOQUE. 

Guillaume  I ,  furnommê  le  Bâtard ,  & 
enfuite  le  Conquérant  ,  établit  le 
defpotifme  en  Angleterre ,  1066. 

JL/  A  mort  d'Edouard  laiffa  le  trône  en  proie- 
à  l'ambition  de  trois  rivaux  ,  qui  avoient 
tous  des  avantages  pour  y  monter.  Edgard 
y  étoit  appelle  par  fa  naiffance  ;  Harald  , 
par  un  parti  nombreux  ;  Guillaume ,  par  le 
teftament  du  feu  roi.  Le  premier  defcendoit 
des  monarques  du  pays  ;  le  fécond  étoit  fils 
d'un  miniftre  abfolu  qui  avoit  préparé  fon 
élévation  ;  le  troifieme  régnoit  en  Normandie 
avec  beaucoup  de  réputation  &  de  dignité. 
Edgard  fut  aifément  écarté  :  le  fang  royal 
qui  couloit  dans  fes  veines  ne  pouvoit  pas 
balancer  les  forces  de  fes  concurrens.  Ils 
méritoient  tous  deux  de  porter  le  fceptre. 
Harald  étoit  l'homme  d'Angleterre  le  plus 
craint,  le  plus  piaffant,  le  plus  eflimé  ,  3c 
pourtant  le  plus  aimé.  Il  avoit  de  la  probité, 
mais  de  cette  probité  que  peut  avoir  un 
particulier  qui  afpire  au  trône.  Les  éloges  , 
les  careffes,  les  bienfaits  ne  lui  coûtoienf 
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rien ,  quand  ils  pouvoient  fervir  à  fon  élé- 
vation ;  il  avoit  fi  bien  donné  le  change  à 
fes  créatures ,  qu'on  le  croyoit  généreux  , 
au  lieu  qu'il  n'étoit  qu'ambitieux.  Guillaume 
étoit  né  grand  ,  il  s'étoit  rendu  habile  ,  &C 
il  avoit  éprouvé  aflez  fouvent  les  faveurs  de 
la  fortune ,  pour  pouvoir  les  efpérer  encore» 
La  tache  de  fa  naiffance  expofa  fa  jeunefTe 
aux  trahifons  de  fes  concurrens ,  aux  armes 
de  fes  ennemis  ,  à  la  révolte  de  fes  fujets  : 
mais  fon  courage  &  fes  talens  s'en  dévelop- 
pèrent plutôt ,  &  brillèrent  enfuite  avec  plus 
d'éclat.  Forcé  par  les  circonftances  à  exercer: 
continuellement  fon  courage  ,  fes  forces  ,  fa 
politique  ,  il  eut  l'avantage  de  les  augmen- 
ter ;  l'âge  ne  les  affoiblit  point  ;  & ,  ce  que 
l'hiftoire  a  rarement  occafion  d'obferver , 
Guillaume  n'étoit  pas  loin  de  la  vieillefîe, 
lorfqu'il  commença  à  jouer  le  rôle  de  con^ 
quérant. 

Harald  portoit  déjà  la  couronne  :  cette 
pofTeffion  lui  donnoit  un  air  de  prince  légi- 
time ,  &  jettoit  les  odieufes  apparences 
d'ufurpateur  fur  quiconque  oferoit  la  lui 
difputer.  Guillaume  ne  fut  pas  détourné  de 
fon  entreprife  par  cet  obftacle.  Une  flotte  de 
neuf  cents  voiles  le  porta  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre; cinquante  mille  hommes  qu'il  avoit 
lui-même  formés  aux  combats  ,  le  fui  virent, 
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Ayant  fait  un  faux  pas  en  fortant  de  fon, 
navire ,  &  étant  tombé  fur  fes  deux  mains , 
il  vit  la  fuperftition  alarmée  de  ce  préfage  ; 
fa  préfence  d'efprit  profita  de  cet  augure  ;  il 
s'écria ,  avec  une  gaieté  qui  en  infpira  aux 
plus  timides  :  Je  prends  poffejjion  de  l'Angle- 
terre ,  elle  ejl  à  moi ,  je  la  f ai  fis  des  deux  mains. 
Après  avoir  brûlé  fes  vaifleaux ,  afin  de  ne 
îaifTer  aux  foldats  de  reflburce  que  leur  cou- 
rage ,  Guillaume  alla  chercher  l'ennemi  pour 
profiter  de  la  première  ardeur  des  armées 
qu'on  mené  aux  conquêtes.  Harald  auroit 
mieux  juftifié  l'eftime  dont  fa  nation  l'avoit 
honoré  en  l'élevant  fur  le  trône  ,  s'il  eût 
évité  un  combat  que  fon  rival  vouloit  enga- 
ger ;  heureufement  pour  les  Normands ,  le 
monarque  Anglois  confulta  plus  fa  valeur 
que  fa  prudence  :  il  ppuvoit  vaincre  fans 
tirer  l'épée  ,  il  perdit,  la  couronne ,  la  gloire 
&  la  vie  en  combattant  vaillamment. 

Les  débris  de  l'armée  angloife  fe  réfu- 
gièrent avec  précipitation  dans  les  murs  de 
Londres.  On  y  délibéra  avec  cette  confufion 
qui  fuit  les  revers  extraordinaires.  Les  grands 
qui  eroyoient  déjà  voir  revêtus  de  leurs 
titres  &  de  leurs  terres  les  Normands  qui 
avoient  fuivi  le  conquérant ,  opinoient  à  fe 
défendre  :  pour  le  faire  avec  fuccès  ,  ils 
propofoient  de  placer  fur  le  trône  le  prince 
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£dgard ,  dont  la  modération  leur  plaifoit 
bien  plus  que  l'ambition  inquiète  &  orgueil- 
leufe  de  Guillaume.  Les  bourgeois  montroient 
une  horreur  égale  pour  les  troupes  Se  pour 
la  domination  du  vainqueur.  Comme  ils  ne 
trouvoient  pas  moins  de  rifque  à  réfifter  qu'à 
fe  rendre  ,  il  ne  leur  étoit  pas  polïible  de  fe 
décider.  Les  évêques  qui  craignoient  moins 
une  révolution  que  les  hafards  d'une  longue 
guerre ,  fe  déclaroient  pour  le  parti  le  plus 
heureux  :  ralïurés  fur  leur  fortune  par  le 
caractère  religieux  ou  politique  du  prince  , 
&c  fur  leur  confeience  par  la  protection  que 
le  faint  fiege  accordoit  à  cette  entreprife ,  ils 
favorifoient  ouvertement  l'ufurpation. 

Une  autorité  aum*  refpe&ée  dans  ces  liecles 
barbares  ,  &  l'approche  des  conquérans  fixè- 
rent les  irréfolutions  de  la  multitude.  Les 
feigneurs  ,  les  magiftrats,  les  prélats  afTem^ 
blés  conjurèrent  unanimement  Guillaume  de 
régner  fur  eux.  Ce  prince  feignant  d'oublier 
tous  les  droits  qu'il  avoit  fait  valoir  avant 
fa  conquête ,  parut  balancer  s'il  accepteroit 
le  trône.  11  ne  tint  pas  à  lui  qu'on  ne  crût 
qu'il  le  faifoit  violence  en  mettant  fur  fa  tête 
une  couronne ,  pour  laquelle  il  avoit  couru 
tant  de  niques  &  verfé  tant  de  fang.  Le 
torrent  des  hiftoriens  a  écrit  que  ce  conqué- 
rant avoit  fait  ferment  de  porter  le  feeptre 
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aux  mêmes  conditions  que  les  rois  Saxons, 
&  de  maintenir  les  loix  établies.  Le  carac- 
tère de  Guillaume  appuie  cette  opinion.  Il 
étoit  trop  habile  pour  faire  fitôt  entendre  à 
fes  nouveaux  fujets ,  qu'il  vouloit  établir  un 
gouvernement  defpotique. 

Les  jours  les  plus  fortunés  de  ces  règnes 
fameux  ,  que  l'hiftoire  a  toujours  propofés 
pour  modèles  ,  n'égalent  pas  l'idée  parfaite 
qu'on  nous  a  laiffée  des  premiers  tems  de 
l'adminiftration  de  Guillaume.  L'Angleterre  , 
toujours  ou  prefque  toujours  placée  fous 
une  conftellation  malheureufe  ,  paroiflbit 
éclairée  par  un  aftre  plus  favorable  ;  &  la 
tranquillité  de  cet  état  continuellement  agité, 
parut  établie  fur  des  fondemens  à  jamais 
durables,  L'exemple  du  chef  décida  de  la 
conduite  des  membres.  Chaque  Normand  , 
il  eu  vrai ,  fe  regardoit  comme  le  vainqueur 
de  l'Angleterre;  mais  cette  prétention  orgueil- 
leufe  fut  fans  hauteur  &  ne  produifit  que 
l'honnêteté.  Les  troupes  viclorieufes  trai- 
tèrent les  peuples  vaincus  avec  une  douceur 
qui ,  à  la  honte  de  l'humanité  ,  a  été  toujours 
affez  rare  ,  mais  qui  étoit  inconnue  dans  ces 
fiecles  barbares.  Des  édits  précis  &  bien 
entendus  achevèrent  d'affurer  le  bonheur  des 
Anglois  &  de  fixer  les  Normands  dans  l'ordre. 
Les  ordonnances    qui  dans  la  plupart  des 
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états  ne  fervent  qu'à  l'oftentation  ,  furent 
chez  le  nouveau  roi  les  appuis  folides  &c 
légitimes  d'une  police  &  d'une  équité  par- 
faites. L'heureux  effai  d'un  gouvernement  fi 
fage  &  fi  modéré  ,  étouffa  jufqu'aux  alarmes 
qu'un  peuple  fournis  a  toujours  pour  fa 
liberté.  Dans  l'efpace  de  peu  de  mois  ,  les 
Anglois  s'accoutumèrent  à  regarder  leurs 
dernières  révolutions  comme  une  faveur 
fignalée  du  ciel ,  qui  les  avoit  conduits  au 
bonheur  par  une  voie  finguliere  qui  le  devoit 
naturellement  détruire. 

Quand  on  connoit  l'humeur  de  Guillaume 
&  le  cara&ere  des  Anglois  ,  on  n'eft  pas 
étonné  que  cette  confiance  réciproque ,  qui 
faifoit  la  tranquillité  commune  ,  ait  celle  ; 
on  ne  comprend  point  comment  elle  avoit 
pu  s'établir.  Guillaume  étoit  naturellement 
défiant ,  &  fes  foupçons  lui  infpiroient  des 
précautions  injurieufes  &  excemVes ,  pour 
empêcher  les  révolutions  :  les  Anglois  tou- 
jours en  garde  contre  leurs  meilleurs  rois , 
ne  dévoient  pas  compter  beaucoup  fur  la 
parole  d'un  prince  ambitieux  ,  qui  venoit 
de  les  fubjuguer.  L'un  étoit  né  févere ,  &  il 
étoit  d'ailleurs  excité  à  la  rigueur  par  les 
Normands ,  à  qui  il  étoit  bien  plus  avanta- 
geux de  voir  dompter  les  Anglois  par  la 
force ,  que  de  les  voir  gagner  par  la  douceur  z 
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les  autres  confondoient  affez  fouvent  la 
dureté  avec  la  fermeté  ,  l'orgueil  avec  le 
courage  ,  l'infolence  avec  la  liberté.  D'un 
côté  ,  onavoit  contra&é  des  dettes  immenfes 
pour  fournir  aux  frais  de  l'armement  qui 
avoit  conquis  l'ifle  ;  &  on  prétendoit  bien 
les  payer  &  contenter  fon  avarice  aux  dépens 
des  vaincus;  de  l'autre  ,  on  fe  croyoit  affez 
malheureux  d'être  fubjugué  ,  fans  fe  croire 
encore  obligé  de  prodiguer  fes  tréfors  à  des 
nations  haïes  &  éloignées.  Guillaume  étoit 
extrêmement  prévenu  pour  les  compagnons 
de  fes  victoires  ,  &  cette  prévention  lui 
infpiroit  de  l'indulgence  pour  leurs  défordres: 
les  Angloisne  pouvoient  manquer  d'être  aigris 
contre  des  étrangers  qui  avoient  montré  plus 
de  conduite  &  de  valeur  qu'eux. 

Ces  différentes  difpofitions  allumèrent  un 
incendie  qui  mit  plufieurs  fois  le  royaume 
en  combuftion.  La  nation  ne  regarda  plus  la 
modération  du  roi  conquérant  que  comme 
un  artifice  imaginé  pour  endormir  ou  pour 
féduire  la  multitude.  De  légers  mouvemens 
excités  fourdement  pour  entretenir  dans  le 
peuple  un  efprit  de  fédition  ,  furent  le  pré- 
lude funefte  d'une  révolution  plus  générale 
&  mieux  appuyée.  Les  factions  fe  multi- 
plièrent ;  elles  furent  fucceflivement  fomen- 
tées par  le  prince  Edgard ,  parles  Danois., 
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par  les  Ecoffois  ,  une  fois  même  par  les 
Normands.  Guillaume  parut  tout  entier  dans 
ces  occasions.  Sa  pénétration  lui  faifoit  quel- 
quefois prévoir  les  orages  qui  fe  formoient. 
L'étendue  de  fon  génie  lui  préfentoit  fouvent 
les  moyens  de  les  diffiper  ;  la  fermeté  de  fon 
courage  les  lui  faifoit  toujours  furmonter. 
Chaque  révolte  ajdutoit  à  l'éclat  de  fa  gloire 
&  à  la  pefanteur  du  joug  des  Anglois. 

Cependant  l'efprit  du  monarque  fe  remplit 
de  foupçons  contre  fes  fujets.  Il  fe  fit  une 
habitude  de  les  regarder  comme  des  ennemis 
d'autant  plus  acharnés  qu'ils  avoient  plus  de 
tort  de  l'être.  Il  fentit  que  ces  infulaires 
n'étoient  pas  faits  pour  être  gouvernés  par 
les  voies  ordinaires  de  la  prudence,  &  qu'il 
étoit  plus  difficile  de  les  contenir  que  de  les 
foumettre.  Il  alla  jufqu'à  fe  perfuader  qu'il 
avoit  mal  jugé  du  caraftere  des  peuples  qu'il 
avoit  domptés.  Son  principe  fut  que  les 
Anglois  dévoient  être  conduits  avec  fermeté; 
&  fon  caractère  ne  le  portant  que  trop  à  la 
févérité  ,  il  regarda  comme  une  erreur  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  le  commen- 
cement de  fon  règne.  Guillaume  ne  gouverna 
plus  dès-lors  avec  le  fceptre ,  mais  avec  l'épee. 
Le  droit  de  conquête  fut  pouffé  jufqu'oii  il 
pouvoit  aller.  Il  anéantit  les  privilèges  des 
Anglois  ,  il  s'appropria  leurs  biens  ,   il  leur 
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donna  d'autres  loix.  Le  pouvoir  arbitraire 
fut  établi  dans  toute  fon  étendue  ;  &  des 
peuples  qui  avoient  voulu  fecouer  l'autorité 
des  loix  ,  fe  virent  forcés  à  gémir  fous  l'em- 
pire du  defpotifme. 

Lanfranc,  archevêque  de  Cantorberi ,  qui, 
quoique  Italien  ,  avoit  plus  de  raifon  que 
d'efprit ,  une  politique  plus  sûre  que  raffinée  , 
plus  de  talent  pour  réunir  les  hommes  que 
pour  les  brouiller  ,  fufpendit  quelque  tems 
ces  malheurs.  Il  repréfenta  au  conquérant 
qu'il  dcvoit  faire  le  bonheur  de  fes  fujets, 
qui  ne  le  trouveroient  jamais  que  dans  le 
gouvernement  qu'ils  avoient  reçu  de  leurs 
pères  ;  que  les  Anglois  s'oppofoient  aux  nou- 
veautés qu'il  vouloit  introduire  avec  une 
modération  réfléchie  ,  plus  à  craindre  que 
l'emportement  ;  que  les  loix  qu'on  fe  pro-r 
pofoit  d'abroger  étoient  l'ouvrage  des  pre- 
miers hommes  de  la  nation  ,  &  avoient 
mérité  l'approbation  des  aflemblées  les  plus 
refpe&ables  ;  que  l'autorité  établie  dans  l'ifle 
avoir  fait  clans  tous  les  tems  de  bons  citoyens; 
qu'il  avoit  juré  deux  fois  folemnellement  lui- 
même  de  ne  point  faire  de  changement  con- 
fidérable  dans  l'état ,  &  que  manquer  à  '/a 
parole  ,  ce  feroit  inviter  fes  fujets  ou  (qs 
voifins  à  trahir  leurs  engagemens. 

Ces  difcours  de  la  part  d'un  homme  dont 
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Guillaume  eftimoit  les  lumières,  honoroit 
la  vertu  ,  aimoit  le  caraclere  ,  firent  leur 
effet  fur  un  efprit  qui  faiMbit  ordinairement 
le  vrai ,  &  fur  un  cœur  quelquefois  fenfibîe 
à  l'amour  de  la  juftice.  Son  ambition  qui 
avoit  été  toujours  affez  vive  ,  &  fa  colère^ 
qui  fut  rallumée  par  de  nouveaux  fujets  de 
mécontentement ,  effacèrent  ces  imprefïions, 
&  les  entreprises  fur  les  biens  &  fur  la  liberté 
des  Anglois  fe  multiplièrent. 

Les  peuples  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
Harald  furent  dépouillés,  quoiqu'ils  euflent 
pris  les  armes  pour  un  prince  qui  étoit 
actuellement  fur  le  trône  ,  &  qu'ils  enflent 
obtenu  depuis  leur  défaite  la  confirmation 
de  leurs  privilèges  :  le  conquérant  trouvoit 
deux  avantages  confidérables  dans  ces  con- 
fifcations  ;  il  récompenfoit  les  étrangers  qui 
l'avoient  fuivi ,  &  il  rempliuoit  les  provinces 
de  guerriers  aufli  intéreffés  que  lui-même  à 
maintenir  fon  autorité.  La  haine  qui  divifoit 
les  Anglois  &  les  Normands  n'avoit  point 
de  bornes  ,  &  entraînoit  foiwent  les  plus 
grands  malheurs. Guillaume,  par  une  partialité 
eriante,  publia  un  édit  qui  portoit  que,  lorf- 
qu'un  Normand  auroit  été  tué  ou  volé,  les 
lieux  voifins  du  théâtre  011  la  fcene  fe  feroit 
panée,  deviendroient  refponfables  du  crime, 
tk  paieroient  une  groffe  amende.  Les  grands 
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fe  fervoient  de  l'afcendant  qu'ils  avoient  fiif 
l'efprit  des  peuples  pour  décrier  un  gouver- 
nement qui  leur  étoit  odieux  ,  moins  parcs 
qu'il  étoit  injufte  ,  que  parce  qu'ils  n'y 
avoient  point  de  part  :  ils  eurent  le  double 
chagrin  de  fe  voir  priver  des  fiefs  qu'ils 
tenoient  de  la  couronne  ,  &  de  les  voir 
pafler  dans  les  mains  de  leurs  ennemis.  Les 
rois  Saxons  avoient  donné  au  clergé  des 
terres  immenfes  qu'ils  avoient  exemptées  de 
tout  fervice  militaire  ,  &  il  s'étoit  emparé 
du  droit  de  juger  les  différends  des  parti- 
culiers. Les  fiefs  eccléfiafliques  furent  réduits 
comme  les  autres  à  fournir  un  certain  nom- 
bre de  cavaliers  en  tems  de  guerre  ,  &  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice  fut  confiée  à  d'au- 
tres. Les  moines  par  leur  ambition  avoient 
envahi  une  grande  partie  des  richeffes  de 
l'état  ,  &  par  leur  adrefTe  étoient  devenus 
les  dépofitaires  du  refte  dans  les  tems  de  la 
révolution.  Les  troupes  étrangères  furent 
logées  dans  les  monafteres  pour  veiller  fur 
les  folitaires  qui  les  habitoient ,  &  les  tréfors 
furent  pillés  fous  prétexte  que  c'étoient  les 
biens  des  rebelles.  On  acheva  de  défefpérer 
les  Anglois  par  la  conftru£tion  de  plufieurs 
citadelles  ,  par  la  défenfe  qu'on  leur  fit  de 
garder  des  armes  ,  &  fur-tout  par  l'obligation 
qu'on  leur  impofa  d'éteindre  leur  lumière , 
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&  de  couvrir  leur  feu  à  huit  heures  du  foif  : 
le  Ion  d'une  cloche  qu'on  appelloit  le  couvre- 
feu,  annonçoit  tous  les  jours  cet  ordre  humi- 
liant ,  &  ne  permettoit  pas  aux  malheureux 
qui  en  étoient  l'objet,  d'oublier  un  inftant  leur 
fervitude. 

Tous  ces  traits  de  févérité  que  les  cir- 
conftances  rendoient  apparemment  néceffai- 
res ,  n'empêchent  pas  qu'on  ne  compte  Guil- 
laume le  conquérant  parmi  le  petit  nombre 
de  rois  qui  ont  honoré  le  trône.  Dans  quelque 
tems  qu'il   eût  vécu  ,  il  eût  été  un  grand 
homme  ;  ce  fut  un  prodige   pour  le  fiecle 
barbare  qui  le  vit  naître.   Il  eut  toutes  les 
qualités  éclatantes  qui  éblouiffent  les  yeux 
de  la  multituderun  air  de  dignité  qui  annonce 
un  héros  ou  un  prince  que  le  ciel  deftinoit 
fenfiblement  à  le  devenir  ;  une  force  de  corps 
qui  excitoit  toujours  l'admiration  &  la  fur- 
prife  ;  une  valeur  qui  méprifoit  &  qui  fur-' 
montoit  les  plus  grands  périls  ;  un  bonheur 
qui  ne  connut  point  les  revers  ,  pas  même 
les  avantages  médiocres.  Cependant  il  mérita 
l'admiration  de  la  poftérité  par  des  talens 
plus  rares  &  plus  eftimables.  Ceux  qui  ne 
connoiffent  Guillaume  que  par  fes  fuccès  , 
ne  font  pas  ceux  qui  l'eftiment  davantage. 
Son  caractère  fe  développe  mieux  aux  yeux 
de  ceux  qui  pefent  les  obiracles  qu'il  eut  à 
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furmonter  pour  fonder  Ton  nouvel  empire. 
Il  falloit  avoir  un  droit  réel  ou  apparent;  il 
fe  le  procura  par  fon  adreffe  :  il  falloit  aveu- 
gler la  France  fur  les  fuites  de  cette  expédi- 
tion ;  il  l'endormit  par  fes  complaifances  : 
il  falloit  faire  entrer  les  princes  voifins  dans 
fes  vues  ;  il  les  y  amena  par  fes  infinuations: 
il  falloit  fe  faire  appuyer  par  la  cour  de 
Rome  ,  fi  puirTante  dans  ces  fiecles  d'igno- 
rance ;  il  l'y  engagea  par  {es  promeuves  :  il 
falloit  prévenir  la  défiance  d'un  rival  déjà 
couronné  ;  il  letonna  par  fa  célérité  :  il 
falloit,  avec  des  forces  médiocres  ,  con- 
quérir un  grand  royaume  ;  il  en  vint  à  bout 
par  fon  audace  :  il  falloit  prévenir  ou  difîiper 
les  conjurations  qu'on  trama  continuellement 
contre  fon  autorité  ou  contre  fa  perfonne  ; 
îl  y  réurlit  par  fon  application  :  il  falloit 
s'aflurer  l'obéifiance  des  Anglois ,  puisqu'il 
etoit  dangereux  de  compter  fur  leur  cœur; 
il  le  fit  en  introduifant  le  defpotifme.  Ce 
grand  prince  joignoit  le  mérite  de  faire  de 
grandes  chofes  à  celui  de  n'en  point  parler  : 
la  pénétration  qui  découvre  le  péril  à  la 
hardielTe  qui  le  fait  braver  :  l'art  de  con- 
noître  les  hommes  à  celui  de  les  employer  : 
la  prudence  du  confeil  à  la  promptitude  de 
l'exécution  :  une  fermeté  qui  paflbit  quel- 
quefois  les  bornes  à  un  courage  qui  ne 

dégénéroit 
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dégénéroit  jamais  en  témérité  ;  il  avoir  fur- 
tout  un  attrait  pour  le  travail  qui  l'empêchoit 
de  remettre  au  lendemain  ce  qui  pouvoit  fe 
finir  le  jour  même  i  &  qui  lui  perfuadoit 
prefque  qu'il  n'avoit  rien  fait  ,  lorfqu'il  lui 
reftoit  quelque  chofe  à  faire.  La  fatyre  i'a 
peint  avec  les  plus  odieufes  couleurs.  Ilefl 
pourtant  vrai  que  la  nation  qui  le  détefle 
lui  doit  fa  gloire.  Inconnus  ou  méprifés  juf- 
qu'alors  dans  l'Europe ,  les  Anglois  commen- 
cèrent à  y  jouer  un  grand  rôle  par  leurs 
lumières  ,  par  leur  puiffance ,  par  leur  com<= 
merce  &  par  leurs  conquêtes. 
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II    ÉPOQUE. 

Ze  Roi  Jean  fans  Terre  dégrade  r  autorité 
royale  ,  en  accordant  la  grande  Char- 
tre  en   izib. 

JL,  Es  avantages  que  Guillaume  avoit  pro- 
curés à  l'Angleterre,   ne  firent  pas  oublier 
aux  Anglois   qu'ils    a  voient   é.é  libres.    On 
s'accoutume  au  joug  quand  il  fe  forme  infen«= 
fiblement  ;  le  defpotifme  fubit  révolte.  Les 
fecouffes  qui  ébranlent  alors  l'état,  font  penfer 
malheureufement  qu'un  prince  &  des  fujets 
ont  des  intérêts  contraires.  Cette  erreur  pernî- 
cieufe  devint  chez  les  Anglois  le  principe  de 
leur  conduite.   A  peine  le  conquérant  étoit 
au  tombeau,  qu'on  demanda  tumultuairement 
le  rétablifîement  des   anciens  ufages  à  fon 
fécond  fils  qui  lui  avoir  fuccédé.  Guillaume  II 
devoit  fon  élévation   à  (es  vices  plus  qu'à 
fes  vertus.  Comme  il  étoit  dur  &  fier,  fon 
père   l'avoit    deftiné    à    occuper   un    trône 
chancelant ,  qu'il  croyoit  que  la  modération 
ou  la  clémence  auroit  renverfé.  Il  y  a  appa- 
rence   que  le  jeune   prince  n'y   feroit    pas 
té    ians    contradiction  ,    ii   les   efprits 
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n'avoient  été  préparés  d'avance  à  fe  confor- 
mer aux  intentions  du  roi  mort  :  le  moyen 
dont  on  fe  fervit  pour  féduire  la  nation , 
t\\t  de  répandre  que  le  gouvernement  nou- 
vellement établi  dans  l'ifie,  feroit  abandonné, 
&  qu'on  reviendroit  fans  délai  aux  loix  de 
faint  Edouard. 

La  fituation  des  affaires  avoit  arraché  au 
nouveau  monarque  des  promeffes  que  fon 
cœur  n'avouoit  pas  ,  &  que  fon  caractère 
démentit  bientôt.  Dévoué  dès  fes  premiers 
ans  aux  armes,  &  nourri  dans  une  cour  ou 
on  ne  voyoit  que  des  exemples  de  defpo- 
îifme  ,  il  avoit  pris  des  manières  fauvages  , 
dures  &  prefque  féroces.  La  religion  qui 
adoucit  fi  heureufement  les  mœurs  ,  étoit  à 
fes  yeux  un  fantôme  ,  &  il  regardoit  l'hon- 
neur &  la  probité  comme  la  reffource  de 
ceux  qui  manquent  de  courage  ou  d'auto- 
rité. Une  imagination  forte  ,  mais  déréglée  , 
portoit  le  défordre  dans  tous  fes  fens  :  infen- 
fible  aux  plaifirs  de  la  table ,  aux  douceurs 
de  l'amour  ,  aux  agrémens  du  luxe,  il  ne 
connoiifoit  que  le  dérèglement  de  ces  trois 
pafïions.  Les  fuccès  qu'il  eut  à  la  guerre  le 
mirent  on  état  d'appefantir  le  joug  des 
Anglois ,  6c  il  leur  en  coûta  plus  pour  fournir 
aux  bizarres  profusions  du  fils  ,  qu'il  ne  leur 
en    avoit   coûté  pour  fatisfaire  l'infatiable 
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avance  du  père.  Sous  ce  règne  ,  les  mœurs 
publiques  furent  corrompues  :  il  n'y  avoit 
de  protection  que  peur  les  juges  iniques , 
de  richeffes  que  pour  les  partifans  ,  de 
récompenfe  que  pour  les  délateurs  ,  de  faveur 
que  pour  les  minières  des  plaifirs  du  prince. 
Ces  défordres  déterminèrent  tout  ce  qui  fe 
fentoit  quelque  goût  pour  la  vertu ,  à  aller 
chercher  un  afyle  chez  les  étrangers  :  pour 
comble  d'horreur ,  un  édit  févere  défendit  à 
tous  les  fujets  de  fortir  du  royaume. 

La  mort  du  tyran  ne  fut  pas  la  fin  de  la 
tyrannie.  Les  Anglois  totalement  abattus  par 
l'injuftice  ou  la   fageffe  du  gouvernement  , 
ne  firent   que   des  vœux  fecrets  pour  leur 
liberté,  &  laifferent  aux  Normands ,  qui  fe 
trouvoient  les  maîtres  du  royaume  ,  le  foin 
de  mettre  la  couronne  fur  la  tête   qui  leur 
paroîtroit  la  plus  digne  de  la  porter.    Deux 
frères  du  dernier  roi  avoient  des  prétentions 
&  des  partifans.  Robert ,  duc  de  Normandie, 
étoit  l'aîné  ;  mais  il  étoit  abfent  &  éloigné. 
Henri   étoit  le  cadet  ,  mais  il  étoit  préfent 
&  né  depuis  que  le  prince  fon   père  étoit 
devenu  roi.   Comme  depuis  la  conquête    il 
n'y  avoit    rien  de    réglé    par  rarport   à  la 
iuccefïion,  on  favorifa  celui  des  deux  princes 
qui,  n'ayant  point  d'états,  parut  moins  redou- 
table à  la  nation  :  Henri  fut  placé  fur  le 
trône, 
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Le  nouveau  monarque  trouva  un  état  fans 
police  ,  des  fujets  fans  mœurs  ,  des  courti- 
ians  fans  probité  ,  des  femmes  fans  retenue  , 
des  peuples  opprimés  par  autant  de  tyrans 
qu'il  y  avoit  de  grands  :  il  rétablit  l'ordre 
avec  une  promptitude  &  une  facilité  qui 
développèrent  les  fublimes  talens  qu'il  avoit 
pour  le  gouvernement.  C'étoit  peut-être  plus 
qu'il  n'avoit  promis  ,  mais  ce  n'étoit  pas  ce 
qu'on  fouhaitoit  davantage.  Le  rétablifTement 
des  anciens  ufages  étoit  l'objet  de  tous  les 
vœux;  &  Henri  parut  difpofé  à  tenir  la 
parole  qu'il  avoit  donnée  avant  fon  couron- 
nement ,  de  fe  départir  des  odieufes  préro- 
gatives que  les  deux  derniers  rois  avoient 
ufurpées. 

Il  publia  une  chartre  qui  rendoit  aux 
églifes  leurs  immunités  ;  aux  héritiers  ,  le 
droit  de  fuccéder  à  leurs  pères  fans  rien 
payer  ;  aux  nobles  ,  le  pouvoir  de  difpofer 
de  leurs  filles  fans  l'aveu  du  prince  ;  aux 
mères  &  aux  plus  proches  parens ,  la  garde 
des  enfans  mineurs  ;  aux  créanciers  de  l'état, 
les  arrérages  dont  ils  étoient  redevables. 
Un  article  remarquable  terminoit  cet  a&e 
important  ;  c'étoit  la  confirmation  des  loix 
de  S.  Edouard  ,  c'efl-à-dire  ,  des  loix  reçues, 
durant  la  domination  des  Anglo-Saxons  ,  & 
qui  étoient  ou  entièrement  oubliées  y  ou 
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expreffément  abrogées  depuis  la  conquête 
Les  partifans  de  l'autorité  royale  ont 
toujours  parlé  avec  mépris  de  cette  chartre. 
Ils  foutiennent  que  Henri  n'étant  que  l'ufur- 
pateur  d'un  trône  qui  appartenoit  vifible- 
ment  à  Robert  Ton  frère  ,  n'a  pas  pu  com- 
muniquer aux  attes  qu'il  a  faits  une  autorité 
qu'il  n'avoit  pas  :  ils  ajoutent  ,  avec  plus 
de  fondement  ,  ce  me  femble  ,  que  cette 
chartre  n'a  jamais  été  exécutée  ;  &  ils  con- 
cluent de  ces  deux  raifonnemens  ,  qu'elle  ne 
mérite  aucune  attention ,  &  qu'elle  n'établit 
point  de  droits. 

Les  royaliftes  ont  à  combattre  une  autre 
prétention  des  républicains  ,  encore  plus 
importante.  Henri  ,  durant  le  cours  de  fon 
règne  ,  forma  plufieurs  affemblées  nombreu- 
fes ,  compofées  des  grands  du  royaume  & 
des  principaux  du  peuple  :  il  les  confulta 
far  la  réformation  de  l'état,  leur  permit  de 
figner.  la  célèbre  chartre  ,  &  leur  ordonna 
de  reconnoître  fon  fils ,  âgé  de  douze  ans , 
&  auquel  il  fur  vécut ,  pour  fon  fucceffeur. 
Quelques  hifloriens  croient  trouver  l'éta- 
bliflement  du  parlement  dans  ces  affemblées. 
Cette  prétention  paroît  affez  mal  fondée. 
Un  roi  peut  prer.dre  des  lumières  de  (es 
peuples ,  ou  avoir  pour  eux  de  la  compîài- 
fance ,  fans  reconnoître   leur  autorité  9  &c 
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fans  leur  céder  la  fienne.  Henri  étoit  trop 
ambitieux  pour  relâcher  fes  droits  ,  trop 
appliqué  pour  fe  laffer  de  gouverner,  trop 
brave  pour  ie  laiflkr  intimider,  trop  éclairé 
pour  être  aveuglé  fur  fes  intérêts  ,  trop 
altier  pour  fe  faire  des  maîtres  de  fes  fujets. 
Les  affemblées  qu'il  forma  étoient  ou  un 
fpeclacle  qu'il  accordoit  à  fa  vanité  ,  ou  une 
manière  de  fonder  les  difpofitions  des  peu- 
ples ,  ou  enfin  une  adreffe  pour  découvrir 
les  talens  &  les  mettre  en  œuvre. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  motifs  ,  les  loix 
impofées  par  le  conquérant,  &  conteftées 
fous  fes  deux  premiers  fucceiTeurs  ,  s'affer- 
mirent peu  à  peu.  Le  caractère  des  grands 
princes  qui  occupèrent  le  trône  Anglois ,  y 
contribua  beaucoup.  Etienne  ,  qui  régna 
après  Henri  ,  étoit  brave  ,  clément  ,  géné- 
reux :  fi  l'art  de  manier  les  efprits  ,  un  fens 
droit,  de  grandes  vues  ne  justifièrent:  pas 
fon  ufurpation  ,  ils  en  diminuèrent  du  moins 
l'horreur.  Sa  mort  rétablit  l'ordre  de  la 
fuccefîion ,  &  Henri  II  recouvra  paifiblement 
le  fceptre  de  fon  aïeul  ,  que  fon  oncle  lui 
avoit  ravi. 

Ce  nouveau  prince  montra  un  génie  élevé 
&  une  ambition  fans  bornes  ,  plus  de  fierté 
dans  les  manières  que  dans  les  fentimens , 
une  paflion  égale  pour  l'amour  &  pour  la 
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gloire.  Au  commencement  de  fon  règne  il 
lut  l'idole  de  fes  peuples  ;  au  milieu ,  la  ter- 
reur de  l'Europe  ;  fur  la  fin  ,  prefque  le 
jouet  du  pape  &  de  fes  enfans.  La  conquête 
qu'il  fit  de  l'Irlande ,  l'acquifition  de  quelques 
provinces  de  France  ,  les  divers  événemens 
de  fa  vie  ,  rien  n'influa  fur  le  fort  de  fes 
fujets  ;  ils  continuèrent  à  être  toujours  gou- 
vernés fur  le  même  plan  &  dans  les  mêmes 
vues. 

Richard  ,  Cœur  de  Lion ,  qui  régna  enfuite , 
avoit  un  orgueil  qui  lui  faifoit  regarder  les 
rois  fes  égaux  comme  fes  fujets  ,  &  fes 
itijets  comme  des  efclaves  ;  une  avarice  qui 
ne  refpedoit  ni  la  religion ,  ni  la  pauvreté  ; 
une  luxure  qui  ne  connoilToit  ni  bornes  ni 
hienféances.  Il  fut  brave  ,  mais  féroce  ;  vigi- 
lant ,  mais  foupçonneux  ;  entreprenant ,  mais 
inquiet  ;  décidé,  mais  préfomptueux  ;  ferme, 
mais  opiniâtre  ;  paiTionné  pour  la  gloire  des 
armes ,  mais  jaloux.  Le  defpotifme  avoit  été 
plutôt  affermi  qu'ébranlé  par  un  roi  de  ce 
caractère  ,  lorfque  Iean  fans  Terre  monta  fur 
le  trône. 

Ce  prince ,  que  fes  inquiétudes,  fes  crimes 
&  fes  malheurs  ont  rendu  célèbre ,  manquoit 
également  des  vertus  qui  honorent  le  dia- 
dème ou  les  conditions  privées  ,  &  il  réunif- 
iait les  vices  de  tous  ces  états.  Il  n'eut  de, 
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l'efprit  que  pour  nuire  ;  du  feu  ,  que  pour 
brouiller  ;  du  courage ,  que  pour  détruire. 
La  guerre  &  la  paix  lui  étoient  également 
à  charge.  Par  imprudence  il  entra  dans  toutes 
les  grandes  affaires  ;  &  par  incapacité ,  il  en 
fortit  toujours  honteufement.  Il  méprifoit 
les  malheurs  à  venir ,  mais  il  étoit  accablé 
par  les  maux  préfens.  Lorfqu'il  verfa  du 
fang,  ce  fut  moins  par  cruauté  que  par  le 
defir  de  paroître  maître.  La  profpérité  &C 
Padverfité  le  dégradèrent  également ,  l'une 
en  l'élevant ,  &.  l'autre  en  l'abaiffant  trop. 
Les  moyens  qu'il  imagina  pour  tirer  l'argent 
de  fes  peuples  ,  le  firent  accufer  d'avarice  ; 
il  n'étoit  que  diïïipateur.  Ce  fut  un  fcélérat 
mal  habile  qui  ne  tira  jamais  d'avantage  de 
fa  méchanceté.  Sans  religion  &  fans  honneur, 
il  étoit  aufîi  embarraffé  dans  les  affaires  où 
il  falloit  de  l'adreffe  &  des  expédiens ,  que 
s'il  n'eût  voulu  fe  conduire  qu'en  homme  de 
bien. 

Tel  fut  le  monarque  Anglois  ,  qui  laiffa 
ranimer  les  factions  dangereufes  qui  avoient 
li  long-tems  agité  le  trône.  Du  mépris  que 
mille  horreurs  infpirerent  pour  fa  perfonne, 
on  paffa  au  mépris  de  fa  dignité.  Il  fut 
refolu  de  la  détruire  ,  pour  élever  fur  fes 
ruines  la  liberté  ,  ou  ,  pour  mieux  dire , 
i  indépendance. 
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L'abus  que  fît  le  prince  de  ion  pouvoir 
en  devint  le  terme.  Les  grands  qui  voyoient 
les  tentatives  qu'on  faifoit  pour  les  accabler, 
crurent  devoir  prendre  des  meiures  pour  fe 
défendre.  Des  conférences  fecretes  ôi  fédi- 
tieufes  les  affermirent  dans  ces  fentimens, 
&  il  fut  arrêté  qu'on  faifiroit  la  première 
occafion  pour  faire  connoître  au  roi  les  réfo- 
lutions  qu'on  avoit  formées.  Le  hafard  amena 
bientôt  cet  inftant  critique.  Les  Poitevins 
s'étant  révoltés  en  1201  ,  Jean  fomma  tous 
les  feudataires  de  la  couronne  de  l'accom- 
pagner en  France  ,  pour  fervir  contre  le9 
rebelles.  Les  barons  refuferent  de  paffer  la 
mer,  à  moins  qu'on  ne  les  rétablît  dans 
leurs  privilèges.  La  cour  fe  trouva  partagée 
fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Les 
miniftres  fages  vouloient  ou  qu'on  amusât 
les  barons  par  des  paroles  ,  ou  qu'on  les 
calmât  par  quelque  fatisfaction  :  les  flatteurs 
opinèrent  à  pourfuivre  un  attentat  qu'ils 
difoient  dégrader  le  trône.  Jean  étoit  d'un 
caractère  trop  impétueux  pour  ne  pas  adopter 
le  confeil  qui  fiattoit  fa  vengeance  ;  &  il 
exigea  des  grands  que  pour  affurance  de  leur 
fidélité ,  ils  lui  livraffent  leurs  fortereffes. 
Les  premiers  feigneurs  qui  réfifterent  s'étant 
vus  forcés,  le  refte  des  confédérés  prit  le 
parti  de  fe  rendre.  Leurs  enfans  qu'ils  don- 
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fièrent  en  otage ,  &  leurs  tréfors  qu'on  leur 
arracha ,  furent  les  gages  de  leur  foumiflion. 
A  ce  prix ,  ils  furent  difpenfés  de  paffer  la 
mer  :  foit  que  Jean  n'eût  feint  de  vouloir 
aller  châtier  les  Poitevins  que  pour  avoir 
un  prétexte  de  tirer  de  l'argent  de  la  nobleffe , 
foit  qu'il  craignît  de  quitter  {es  états  dans 
un  tems  où  les  efprits  n'étoient  pas  tran- 
quilles. 

Les  précautions  que  prend  un  fouverain 
contre  fes  fujets  les  affoibliffent  moins 
qu'elles  ne  les  aigriflent.  Le  monarque  Anglois 
crut  s'être  afîuré  de  la  foi  de  fes  barons, 
&  iî  n'avoit  fait  qu'aliéner  leur  cœur  pour 
toujours.  Cette  dangereufe  difpofition  éclata 
bientôt ,  &c  dans  une  occafion  extrêmement 
importante.  Le  roi  de  France  ,  pour  des 
raifons  qui  ne  font  pas  de  mon  fujet  ,  étoit 
entré  en  Normandie  en  1102  ,  &  y  faiioit 
des  progrès  rapides  :  au  lieu  de  s'oppofer 
vigoureufement  aux  entre  prifes  d'un  prince 
heureux  &  a&if  ,  Jean  fe  plongeoit  à  Rouen 
dans  les  plaifirs  &  dans  la  molleffe.  En  vain 
les  fages  de  fon  parti  lui  repréfentoient-ils 
que  l'ennemi  s'enrichiflbit  impunément  de 
fes  pertes  :  Laijfe^-le  faire  ,  répondoit-il,/W 
reprendrai  plus  en  un  jour,  qu'il  nen  pourra, 
prendre  en  un  an. 

Les  feigneurs  Anglois  qui  avoient  paffé  U 
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mer    pour    cette  expédition   malheureufe  ,* 
faifirent  pour  la  repaffer  l'inftant  où  la  vic- 
toire   couronnoit    par- tout    les    François. 
L'indolence  du  roi  iervit  de  prétexte  à  leur- 
retraite  ;  la  haine  qu'ils  avoient  pour  lui  en 
fut  le  motif;  la  perte  d'une  partie  Me  leurs 
richenes  en  devint  la  punition.  Jean  qui  les 
avoit  fuivi  de  près ,  les  accufa  d'avoir  trahi 
les  intérêts   &  la  gloire  de  la   nation  dans, 
une  occafion  décifive,  &  d'avoir   caufé  par 
leur  fuite   la  perte    de   la  Normandie.    Les 
barons    avoient   beaucoup   de  chofe  à  dire 
pour  leur  juflifîcation  :  le  prince  qui  étoit 
intéreffé  à   les   trouver   coupables  ,    ne  les 
écouta   point  ;   il   exigea  d'eux   la  feptieme 
partie  de  leurs  biens  mobiliaires  ;  &  quoiqu'il 
n'eût  pas  le  même  fujet  de  plainte  contre  le 
clergé  ,  il  l'affujettit  à  la  même  taxe. 

Les  guerres  étrangères  fufpendirent  long- 
tems  les  effets  de  la  haine  qu'avoit  allumée 
dans  les  cœurs  des  grands  un  traitement  fi 
dur  &  fi  inj urte.  Les  efforts  qu'ils  firent 
pour  ne  pas  biffer  éclater  leur  reffentiment , 
augmentèrent  fa  violence  ,  &C  en  dévoient 
rendre  les  fuites  plus  terribles.  Un  autre 
motif  pouvoit  arrêter  les  barons  ;  ils  avoient 
à  craindre  que  la  multitude 'ne  fe  déclarât 
contr'eux.  La  conduite  imprudente  &  tyran- 
nique  du  prince  dans  l'intérieur  de  l'état  ;  fa 
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foiblefle  &  fa  lâcheté  dans  les  affaires  du 
dehors  ,  firent  fouhaiter  aux  peuples ,  aufïi 
vivement  qu'aux  grands  ,  un  changement 
dans  le  gouvernement. 

Une  révolution  n'eft.  pas  éloignée   quand 
tout  le  monde  a  intérêt  à  l'accélérer  ;  fi  elle 
en-  quelquefois  retardée  ,  c'eft  par  des  inté- 
rêts oppofés ,  par  un  défaut  de  vues ,    par 
des  irréfolutions  fur  les  loix  qu'on  établira. 
Les  barons  furent  fixés  fur  tout  cela  par  la 
découverte  que  fit  le  cardinal  Langton  ,  de 
la  chartre  que  Henri  I  avoit  accordée  à  fes 
fujets  au  commencement  de  fon  règne.  Il  en 
avoit  été  dépofé  dans  les  principaux  monaf- 
teres   des  copies  authentiques  ,  qui  avoient 
difparu ,  ou  par  la  négligence  de  ceux  à  qui 
elles  avoient  été  confiées  ,  ou  par  les  foins 
de  Henri  lui-même  &  de  fes   fucceffeurs. 
Celle-ci ,  la  feule  peut-être  qui  fe  fût  con- 
fervée ,  fit  beaucoup   de  bruit.   Les  barons 
qui  n'avoient  qu'une   idée  confufe  de  cette 
importante    pièce  ,    furent    charmés  de  ce 
qu'elle   contenoir,  &  ils   convinrent  de   la 
faire  fervir  de  fondement  à  leurs  demandes. 
Pour  réufîir  dans  leurs  deffeins,  &  obtenir 
plus  sûrement  le  rétabliffement  de  leurs  pri- 
vilèges ,  ils  formèrent  enfemble  une  confé- 
dération ,  la  première  qui  fe  fût    faite   en 
Angleterre  ?  pour  appuyer  les  intérêts  de  h 
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nation  contre  les  prétentions  du  monarque, 

Cette  affociation  ,  qui  a  d'abord  un  air 
de  révolte  ,  pourroit  bien  n'être  dans  le  fond 
qu'une  réfiftance  permife  ,  ou  même  un 
amour  un  peu  vif  de  la  patrie.  Les  Anglois 
étoient  opprimés  depuis  la  conquête  au 
point  de  ne  pofTéder  aucun  fief  confidérable 
dans  toute  l'étendue  du  royaume.  Lorlqu'ils 
ofoient  alléguer  leurs  privilèges  contre  leurs 
tyrans ,  ou  ils  n'étoient  point  écoutés  ,  ou 
ils  étoient  punis.  Les  loix  de  leurs  rois 
Saxons  étoient  û  fort  méprifées  ,  que  c'étoit 
être  criminel  que  de  les  nommer.  Les  étran- 
gers qui  inondoient  l'Angleterre  ,  foutenoient 
le  defpotifme  de  leur  épée  &  de  leurs  éloges , 
parce  qu'il  tournoit  tout  entier  à  leur  profit  : 
dans  la  fuite  ils  firent  réflexion  qu'il  étoit 
dangereux  de  vivre  fous  un  gouvernement 
arbitraire  qui  pouvoit  les  dépouiller  de  ce 
que  le  conquérant  avoit  donné  à  leurs 
pères  ;  ils  adoptèrent  les  fentimens  anglois 
fur  la  liberté ,  &  fe  propoferent  de  devenir 
libres. 

Les  barons  qui  formèrent  ce  projet  , 
étoient  précifément  les  feuls  hommes  de  la 
nation  qui  n'avoient  nul  droit ,  pas  même 
apparent ,  de  demander  le  rétablhTement  des 
loix  faxonnes ,  rédigées  par  S.  Edouard, 
C'étaient  tous  les  Uefcendans  des  premiers 
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Normands  ,  en  faveur  de  qui  ces  loix 
avoient  été  abrogées.  Ce  conquérant  avoit 
dépouillé  les  Anglois  de  tous  leurs  fiefs , 
pour  en  revêtir  les  feigneurs  de  fon  parti 
qui  l'avoient  fuivi.  Si  Guillaume  n'avoit  pas 
eu  le  droit  de  changer  le  gouvernement ,  les 
barons  étoient  des  usurpateurs  ;  s'il  l'avoit 
pu  ,  les  barons  étoient  injuftes  ,  en  voulant 
forcer  le  roi  à  le  rétablir.  Comme  c'étoit 
la  foiblefle  du  prince  &  non  la  justice  de 
leur  caufe  qui  enhardifToit  les  féditieux ,  ils 
perfifterent  dans  leurs  prétentions ,  &  mirent 
le  cardinal  Langton  ,  archevêque  de  Cantor- 
beri ,  à  leur  tête. 

Ce  prélat ,  homme  fa£Keux  &  violent , 
étoit  né  pour  le  perfonnage  qu'il  alloit  faire. 
A  la  duplicité  d'un  adroit  courtifan ,  il  joi- 
gnoit  toute  l'audace  d'un  mauvais  eccléfiaf- 
tique  ;  &  à  l'intérêt  politique  qui  unitfoit 
les  conjurés,  il  ajouta  le  lien  religieux  d'ua 
ferment  folemnel.  Il  donna  une  nouvelle 
chaleur  à  la  ligue  par  fon  caractère  ;  &  ,  ce 
qui  eft  extrêmement  important ,  il  la  fit  agir 
avec  beaucoup  de  décence  &  de  dignité. 

Les  jaloufies  ,  les  diviiions  ,  les  éclats 
ordinaires  aux  confédérations  ne  fe  firent 
point  remarquer  dans  celle-ci.  Dès  qu'on 
eut  convenu  de  ce  qu'on  vouloit  ,  &  de  la 
manière  dont  on  le  vouloit ,  les  barons  fe 
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rendirent  paifiblement  à  Londres ,  &  deman- 
dèrent au  roi ,  en  termes  précis ,  mais  mo- 
dèles ,  le  rétabliffement  des  loix  de  faint 
Edouard  ,  &  l'obfervation  des  privilèges 
contenus  dans  la  chartre  de  Henri  I.  Cette 
requête,  quoique  refpectueufe  ,  peut-être 
même  parce  qu'elle  l'étoit  effectivement  , 
alarma  le  prince  :  il  redouta  une  union  qu'il 
défefpéra  de  rompre  ,  èc  des  fujets  qu'il 
voyoit  difpofés  à  pouffer  les  chofes  à  l'ex- 
trémité ,  &C  qu'il  favoit  en  état  de  fbutenir 
leurs  prétentions.  Il  fut  pourtant  affez  maître 
de  lui  -  même  pour  diflimuler  fes  craintes , 
fon  reffentiment  ;  &  il  témoigna  fouhaiter 
qu'on  attendît  jufqu'à  Pâques  pour  avoir  fa 
réponfe  &  pour  être  inftruit  de  fes  intentions. 
Xes  motifs  de  cette  conduite  n'échappèrent 
pas  aux  confédérés  :  ils  virent  bien  que  Jean 
vouloit  ou  fimplement  les  amufer  ,  ou  fe 
ménager  du  tems  pour  les  brouiller ,  ou  fê 
mettre  en  état  de  leur  réfifter  ;  mais  ils  crai- 
gnirent qu'on  ne  les  accufât  de  précipitation 
ou  de  violence  s'ils  refufoient  un  fi  court 
délai ,  &  ils  l'accordèrent. 

Le  roi  fit  de  ces  momens  fi  précieux  l'ufage 
qu'il  lui  convenoit  d'en  faire  ;  il  les  employa 
à  regagner  {es  fujets  :  n'y  ayant  pas  réufîi, 
il  chercha  des  fecours  pour  les  réduire  ;  mais 
il  éprouva  le  fort  ordinaire  aux  fouverains  ; 

il 
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il  ne  méritoit  point  d'amis  ,  &  il  n'en  avoit 
pas.  Philippe  Augulle  étoit  trop  habile  pour 
fecourir  un  prince  qu'il  avoit  dépouillé  d'une 
partie  de  fes  états,  6c  qu'il  trouvoit  trop 
puiffant  encore.  L'empereur  &  le  comte  de 
Flandre  accablés  par  les  François  à  Bovines, 
ctoient  plus  à  charge  qu'utiles  à  leurs  alliés. 
Le  roi  d'Ecoffe  redoutoit  les  inquiétudes  &c 
les  perfidies  d'un  prince  ambitieux  &  fans 
probité.  La  cour  de  Rome  n'ofFroit  que  des 
excommunications  &£  des  cenfures  ,  armes 
peu  redoutables  contre  des  hommes  qui  ne 
les  craignoient  pas.  Un  autre  roi  auroit  tiré 
un  puifTant  fecours  des  provinces  de  France; 
mais  celui-ci  avoit  perdu  ,  par  fon  indolence 
&  fa  lâcheté,  tout  le  patrimoine  de  Guillaume 
le  Conquérant.  Jean ,  dans  fon  défefpoir , 
n'imagina  rien  de  mieux  que  de  prendre  la 
croix  ,  comme  s'il  eût  eu  defTein  de  faire  le 
voyage  de  la  Terre  -Sainte;  il  fe  flatta  que 
la  protection  que  l'églife  accordoit  à  tous  les 
croifés  ,  pourroit  le  mettre  peut-être  à  cou- 
vert de  (es  ennemis. 

La  religion  des  barons  ne  fut  pas  aufîî 
fuperftitieufe  que  le  prince  l'avoit  efpéré. 
Le  délai  ne  fut  pas  plutôt  expiré  ,  qu'ils 
s'aflemblerent  à  Stamford  en  afTez  grand 
nombre  &  afTez  bien  armés  pour  fe  faire 
craindre.  Le  roi  qui  fut  informé  de  leurs 
Parl.  d'Angl.  D 
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forces  &  de  leur  contenance  ^  ne  jugea  pas 
à  propos  d'expofer  fa  perfonne  en  conférant 
avec  eux;  il  leur  envoya  le  comte  de  Pem- 
brok  pour  leur  demander  le  détail  de  leurs 
prétentions.  Jean  n'eut  pas  plutôt  lu  l'écrit 
qui  les  contenoit,  qu'il  entra  dans  une  fureur 
qu'il  n'eft  pas  ailé  de  peindre  :  Les  traîtres 
ont  oublié  ,  dit-il  ,  de  demander  ma  couronne  ; 
au  ils  ne  s'attendent  pas  à  m' arracher  des  pri- 
vilèges qui  me  rendroient  leur  efclave.  Je  fuis 
roi ,   &  je  veux  continuer  à  têtre. 

Cette  réponfe  fut  le  fignal  de  la  guerre. 
Les  barons  formèrent  quelques  entreprifes, 
qui  rendirent.  Londres  entra  dans  la  confé- 
dération ;  on  y  prit  la  réfolution  d'affiéger 
le  roi  dans  la  tour.  On  étoit  occupé  des 
préparatifs  de  ce  fiege  ,  lorfqu'on  écrivit  des 
lettres  circulaires  à  tous  les  feigneurs  du 
parti  du  roi  &  à  ceux  qui  étoient  encore 
neutres  ;  on  les  avertifïoit  fans  détour  que 
s'ils  ne  fe  joignoient  à  la  caufe  commune, 
ils  feroient  traités  fans  ménagement  :  cette 
menace  eut  un  fuccès  complet.  Le  roi  fe  vit 
univerfellement  abandonné ,  &  cette  défec- 
tion le  rendit  foible  ou  traitable.  Il  fit  avertir 
les  feigneurs  qu'il  étoit  dans  les  difpofitions 
où  on  le  vouloit.  Comme  ils  ne  faifoient  la 
guerre  que  pour  avoir  la  paix ,  ils  fe  rendi- 
rent en  foule  dans  le  lieu  choifi  pour  finir 
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tette  grande  affaire.  Les  difcufTions  ne  furent 
longues ,  parce  que  les  forces  n'étoient 
pas  égales.  Les  fujets  ne  mirent  point  de 
bornes  à  leurs  prétentions  ;  &;  le  fouverain 
accorda  plus  volontiers  des  demandes  exceA 
fives  ,  qu'il  n'aurait  accordé  des  demandes 
modérées  :  il  fe  flatta  que  plus  la  violence 
qu'on  lui  faifoit  ferait  fenfible  ,  plus  il  trou- 
verait ,  dans  la  fuite  ,  de  prétextes  plaufibles 
pour  fe  dédire ,  &  de  partifans  zélés  pour 
recouvrer  fes  droits.  Sur  cette  efpérance , 
il  figna  deux  a&es ,  dans  lefquels  les  barons 
avoient  inféré  tout  ce  qu'ils  avoient  imaginé 
de  plus  propre  à  dégrader  le  prince  :  le 
premier  fut  nommé  la  Chartre  des  Libertés  9 
ou  la  grande  Çhartre  ;  le  fécond  ,  la  Chartrc 
des  Forêts.  Il  fut  choifi  vingt  -  cinq  barons 
pour  veiller  à  l'exécution  des  deux  Chartres, 
On  convint  que  les  quatre  premiers  de  ces 
feigneurs  qui  appercevroient  eux-mêmes 
quelque  infraction  ou  qui  en  feroient  avertis 
par  d'autres  ,  porteraient  leurs  plaintes  au 
pied  du  trône.  Le  roi ,  s'il  ne  remédioit  pas 
au  défordre  dans  quarante  jours ,  confentit 
que  les  grands  puffent  prendre  légitimement 
les  armes,  &  s'emparer  même  de  (es  domaines, 
A  toutes  ces  concevions ,  il  ajouta  des  let- 
tres patentes ,  qui  autorifoient  tous  les  shérifs 
à  faire  jurer  à  tous  fes  fujets  qu'ils  obfer- 
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veroient  ponctuellement  les  deux  Chartres  J 
&  qu'ils  prcteroient ,  s'il  en  étoit  befoin , 
leurs  fecours  pour  forcer  le  roi  à  les  obferver. 
Comme  la  grande  Chartre  a  fervi  de  pré- 
texte à  toutes  les  guerres  civiles  qui  ont 
depuis  déchiré  l'Angleterre  ,  on  a  cru  qu'il 
étoit  effentiel  de  la  placer  ici  :  on  la  don- 
nera telle  qu'elle  jfe  trouve  dans  Phiftorien 
d'Angleterre  le  plus  autorifé.  Elle  fe  voit 
ailleurs  avec  quelques  différences. 
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C  H  A  R  T  R  E 

JDes  communes  Libertés ,  ou  la  grande 
Chartre  ,  accordée  par  le  Roi  Jean  à 
Ces  Sujets  l'an    izib. 

J  E  a  n  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  d'An* 
gleterre ,  &c.  A  tous  les  archevêques  ,  éve» 
ques  ,  comtes  ,  barons  ,  &c.  Qu'il  vous  foit 
notoire  que  Nous  ,  en  préfence  de  Dieu ,' 
pour  le  falut  de  notre  ame  &  de  celles  de 
nos  ancêtres  &  defcendans  ,  à  l'honneur  de 
Dieu  ,  à  l'exaltation  de  l'églife ,  &  pour  la 
réformation  de  notre  royaume  ,  en  préfence 
des  vénérables  pères  Etienne  ,  archevêque 
de  Cantorberi  ,  primat  d'Angleterre  ,  &C 
cardinal  de  ia  fainte  églife  romaine  ;  Henri  , 
archevêque  de  Dublin  ;  Guillaume  ,  évêque 
de  Londres  ,  &  autres  nos  vaffaux  &  hom- 
mes-liges ,  avons  accordé  ,  &  par  cette  pré- 
fente Chartre  accordons  ,  pour  Nous  &  pour 
nos  héritiers  &  fuccefleurs  à  jamais  : 

I. 

Que  l'églife  d'Angleterre  fera  libre  ,  jouira 
tie  tous  fes  droits  ôc  libertés ,  fans  qu'on  y 
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puifTe  toucher  en  façon  quelconque.  Nous 
voulons  que  les  privilèges  de  l'églife  foient 
par  elle  poffédés  ,  de  telle  manière  qu'il 
paroifTe  que  la  liberté  des  élections ,  efti- 
niée  très-néceflaire  dans  l'églife  anglicane, 
&  que  nous  avons  accordée  &  confirmée 
«ar  notre  Chartre  ,  avant  nos  différends  avec 
les  barons  ,  a  été  accordée  par  un  acte  libre 
de  notre  volonté  ,  &  nous  entendons  que 
ladite  Chartre  foit  obfervée  par  nous  &  par 
nos  fuccefTeurs  à  jamais, 

« 
I  I. 

Nous  avons  aufîi  accordé  à  tous  nos  fujets 
libres  du  royaume  d'Angleterre  ,  pour  nous 
&  nos  héritiers  &  fuccefTeurs,  toutes  les 
libertés  Spécifiées  ci-defTous  ,  pour  être  pof- 
iédées  par  eux  &  par  leurs  héritiers  ,  comme 
les  tenant  de  nous  &  de  nos  fuccefTeurs. 

I  I  L 

Si  quelqu'un  de  nos  comtes  ,  barons  ou 
autres  qui  tiennent  des  terres  de  nous  ,  fous 
la  redevance  d'un  fervice  militaire  ,  vient  à 
mourir ,  laifTant  un  héritier  en  âge  de  majo- 
rité ,  cet  héritier  ne  paiera ,  pour  entrer  en 
pofTefîion  du  fief,  que  félon  l'ancienne  taxe; 
lavoir  ,  l'héritier  d'un  comte ,  pour  tout  fou 
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fief ,  cent  marcs  ;  l'héritier  d'un  baron  ,  pour 
un  fief  entier  ,  cent  feellings  ,  &  tous  les 
autres  à  proportion  ,  félon  l'ancienne  taxe 
des  fiefs. 

I  V. 

Si  l'héritier  fe  trouve  en  âge  de  minorité  9 
le  feigne  ur ,  de  qui  fon  fief  relevé ,  ne  pourra 
•  prendre  la  garde  -  noble  de  fa  perfonne  , 
avant  que  d'en  avoir  reçu  l'hommage  qui 
lui  eft  dû.  Enfuite  ,  cet  héritier  étant  parvenu 
à  l'âge  de  vingt  &  un  ans ,  fera  mis  en  pof- 
fefîion  de  fon  héritage ,  fans  rien  payer  ait 
feigneur.  Que  s'il  eft.  fait  chevalier  pendant 
fa  minorité  ,  fon  fief  demeurera  pourtant 
fous  la  garde  du  feigneur  ,  jufqu'au  tems  ci- 
delTus  marqué. 

V. 

Celui  qui  aura  en  garde  les  terres  d'un 
mineur ,  ne  pourra  prendre  fur  ces  mêmes 
terres  que  des  profits  &  des  fervices  raifon- 
nables  ,  fans  détruire  ni  détériorer  les  biens 
des  tenanciers ,  ni  rien  de  ce  qui  appartient 
à  l'héritage.  Que  s'il  arrive  que  nous  corn* 
mettions  ces  terres  à  la  garde  d'un  shérif, 
ou  de  quelqu'autre  perfonne  que  ce  foit , 
pour  nous  en  rendre  compte  ,  &  qu'il  y 
faffe  quelque  dommage,  nous   promettons 
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de  l'obliger  à  le  réparer ,  &  de  donner  I3 
garde  de  l'héritage  à  quelque  tenancier  difcret 
du  même  fief,  qui  en  fera  refponfable  envers 
nous  de  la  même  manière. 

V  I. 

Les  Gardions  des  fiefs  maintiendront  en 
bon  état ,  tant  les  maifons  ,  parcs ,  garennes, 
étangs ,  moulins  &  autres  chofes  en  dépen- 
dant ,  que  les  revenus  ;  &  les  rendront  à  l'hé- 
ritier ,  lorfqu'il  fera  en  âge  ,  avec  fa  terre 
bien  fournie  de  charrues  &  autres  chofes 
néceffaires  ,  ou  dit  moins  autant  qu'ils  en 
auront  reçu.  La  même  chofe  fera  obfervée 
dans  la  garde  qui  nous  appartient  des  arche- 
vêchés ,  évêchés  ,  prieurés,  abbayes  ,  égli- 
{es  ,  &c.  excepté  que  ce  droit  de  garde  ne 
pourra  être  vendu. 

V  I  I. 

Les  héritiers  feront  mariés  félon  leur  état 
&  condition ,  &  les  parens  en  feront  infor- 
més avant  que  le  mariage  foit  contracté. 

VIII. 

Auflitôt  qu'une  femme  fera  veuve  ,  on 
lui  rendra  ce  qu'elle  aura  eu  en  dot ,  ou  fon 
héritage ,   fans  qu'elle  foit  obligée  de   rien 
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payer  pour  cette  restitution ,  non  plus  que 
pour  le  douaire  qui  lui  fera  du  fur  les  biens 
qu'elle  &  fon  mari  auront  pofTédés  ,  jufqu  à 
la  mort  du  mari.  Elle  pourra  demeurer  dans 
Ja  principale  maifon  de  fon  défunt  mari, 
quarante  jours  après  fa  mort  ,  &c  pendant 
ce  tems-là  on  lui  affignera  fon  douaire  ,  en 
cas  qu'il  n'ait  pas  été  réglé  auparavant.  Mais 
fi  la  principale  maifon  étoit  un  château  for- 
tifié ,  on  pourra  lui  affigner  quelqu'autre 
demeure  où  elle  foit  commodément ,  jufqu'à 
ce  que  fon  douaire  foit  réglé.  Elle  y  fera 
entretenue  de  tout  ce  qui  fera  raifonnable- 
ment  néceffaire  pour  fa  fubfiitance  ,  fur  les 
revenus  des  biens  communs  d'elle  &  de  fon 
défunt  mari.  Le  douaire  fera  réglé  à  la  troi- 
fieme  partie  des  terres  poffédées  par  fon  mari 
pendant  qu'il  étoit  en  vie ,  à  moins  que  ,  par 
fon  contrat  de  mariage ,  il  n'ait  été  réglé  à, 
une  moindre  portion. 

I  X. 
On  ne  pourra  contraindre  aucune  veuve , 
par  la  faifie  de  fes  meubles  ,  à  prendre  un 
autre  mari,  pendant  qu'elle  voudra  demeurer 
dans  l'état  de  viduité.  Mais  elle  fera  obligée 
de  donner  caution  qu'elle  ne  fe  remariera 
point  fans  notre  confentement ,  fi  elle  relevé 
de  nous ,  ou  fans  celui  du  feigneur  de  qui 
elle  relevé  immédiatement. 
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X. 

Ni  nous ,  ni  nos  bailiifs  ne  feront  jamais 
faifir  les  terres  ou  les  rentes  de  qui  que  ce 
foit  pour  dettes  ,  tant  que  le  débiteur  aura 
des  meubles  pour  payer  fa  dette ,  &  qu'il 
paroîtra  prêt  à  fatisfaire  fon  créancier.  Ceux 
qui  l'auront  cautionné  ne  feront  point  exé- 
cutés ,  tant  que  le  débiteur  même  fera  en 
état  de  payer. 

X  I. 

Que  fi  le  débiteur  ne  paie  point ,  foit  par 
impuhTance  ,  foit  par  défaut  de  volonté  ,  on 
exigera  la  dette  des  cautions  ,  lefquelles 
auront  une  hypothèque  fur  les  biens  & 
rentes  du  débiteur  ,  jufqu'à  la  concurrence 
de  ce  qui  aura  été  payé  pour  lui  ,  excepté 
qu'il  fafTe  voir  une  décharge  des  cautions. 

X  I  I. 

Si  quelqu'un  a  emprunté  de  l'argent  des 
juifs ,  &  qu'il  meure  avant  que  la  dette  foit 
payée ,  l'héritier ,  s'il  efl  mineur  ,  ne  paiera 
point  d'intérêt  pour  cette  dette  tant  qu'il 
demeurera  en  âge  de  minorité  ,  de  qui  que 
ce  foit  qu'il  relevé.  Que  û  la  dette  vient  à 
tomber  entre  nos  mains ,  nous  nous  contenu 
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ferons  de  garder  le  gage  livré  par  le  contrat, 
pour  sûreté  de  la  même  dette. 

XIII.      * 

Si  quelqu'un  meurt  étant  débiteur  des 
juifs ,  fii  veuve  aura  (on  douaire ,  fans  être 
obligée  de  payer  aucune  partie  de  cette 
dette.  Et  fi  le  défunt  a  laiffé  des  enfans 
mineurs  ,  ils  auront  la  fubflftance  propor- 
tionnée au  bien  réel  de  leur  père  ;  &£  du 
furplus  ,  la  dette  fera  payée  ,  fauf  toutefois 
le  Service  dû  au  feigneur.  Les  autres  dettes 
dues  à  d'autres  qu'à  des  juifs  ,  feront  payées 
de  la  même  manière. 

X  I  V. 

Nous  promettons  de  ne  faire  aucune  levée 
ou  imposition  ,  foit  pour  le  droit  de  fcutage 
ou  autre  ,  fans  le  confentement  de  notre 
commun  confeil  du  royaume  ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  pour  le  rachat  de  notre  perfonne, 
ou  pour  faire  notre  fils  aîné  chevalier  ,  ou 
pour  marier  une  fois  feulement  notre  fille 
aînée ,  dans  tous  lefquels  cas  nous  lèverons 
feulement  une  aide  raifonnable  &  modérée. 

X  V. 

Il  en  fera  de  même  à  l'égard  des  fubfides 
que  nous  lèverons  fur  la  ville  de  Londres  , 
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laquelle  jouira  de  {es  anciennes  libertés  Se 
coutumes  ,  tant  fur  l'eau  que  fur  terre. 

?      XVI. 

Nous  accordons  encore  à  toutes  les  autres 
villes ,  bourgs  &  villages  ,  aux  barons  des 
Cinq-Ports  ,  &  à  tous  autres  ports ,  qu'ils 
puifîent  jouir  de  leurs  privilèges  &  anciennes 
coutumes ,  &  envoyer  des  députés  au  confeil 
commun,  pour  y  régler  ce  que  chacun  doit 
fournir  ,  les  trois  cas  de  l'article  XIV 
exceptés. 

XVII. 

Quand  il  fera  queftion  de  régler  ce  que 
chacun  devra  payer  pour  le  droit  de  feutage, 
holis  promettons  de  faire  fommer  ,  par  des 
ordres  particuliers  ,  les  archevêques  ,  les 
évêques  ,  les  abbés,  les  comtes  ,  &  les  grands 
barons  du  royaume,  chacun  en  fon  parti- 
culier. 

XVIII. 

Nous  promettons  encore  de  faire  fommer 
en  général  par  nos  shérifs  ou  baillifs ,  tous 
ceux  qui  tiennent  des  terres  de  nous  en 
chef,  quarante  jours  avant  la  tenue  de  l'af- 
femblée  générale  ,  de  fe  trouver  au  lieu 
affigné;  &  dans  les  fommaùons ,  nous  décla- 
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ferons  les  caufes  pour  lesquelles  l'afTemblée 
fera  convoquée. 

X  I  X. 

Les  fommations  étant  faites  de  cette 
manière ,  on  procédera  fans  délai  à  la  déci- 
fion  des  affaires  ,  félon  les  avis  de  ceux  qui 
fe  trouveront  préfens  ,  quand  même  tous 
ceux  qui  auront  été  fommés  n'y  feroient  pas» 

X  X. 

Nous  promettons  de  n'accorder  à  aucun 
feigneur  que  ce  foit  la  permifîion  de  lever 
aucune  fomme  fur  fes  vaffaux  &  tenanciers , 
li  ce  n'eft  pour  le  délivrer  de  prifon ,  pour 
faire  fon  fils  aîné  chevalier  ,  ou  pour  marier 
fa  fille  aînée  ;  dans  lefquels  cas ,  il  pourra 
feulement  lever  une  taxe  modérée. 

XXI. 

On  ne  faifira  les  meubles  d'aucune  per* 
fonne  pour  l'obliger  ,  à  raifon  de  fon  fief, 
à  plus  de  fervice  qu'il  n'en  doit  naturellement. 

XXII. 

La  cour  des  communs  plaidoyers  ne  fui- 
vra  plus  notre  perfonne ,  mais  elle  demeu- 
rera fixe  en  un  certain  lieu,  Les  procès  tou* 
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chant  l'expulfion  de  poffeffion ,  la  mort  d'un 
ancêtre  ,  ou  la  préfentation  aux  bénéfices  , 
feront  jugés  dans  la  province  dont  les  par- 
ties dépendent  ,  de  cette  manière  :  Nous  , 
ou  notre  grand  jufticier  ,  enverrons  une 
fois  tous  les  ans  ,  dans  chaque  comté  ,  des 
juges  qui  ,  avec  les  chevaliers  des  mêmes 
comtés ,  tiendront  leurs  affiles  dans  la  pro- 
vince même. 

XXIII. 

Les  procès  qui  ne  pourront  être  terminés 
dans  une  feffion  ,  ne  pourront  être  jugés 
dans  un  autre  lieu  du  circuit  des  mêmes 
juges  ;  &  les  affaires  qui  ,  pour  leurs  diffi- 
cultés ,  ne  pourront  pas  être  décidées  par 
ces  mêmes  juges  ,  feront  portées  à  la  cour  du 
Banc  du  Roi. 

XXIV. 

Toutes  les  affaires  qui  regardent  la  der- 
nière préfentation  aux  églifes ,  feront  por- 
tées à  la  cour  du  Banc  du  Roi ,  &  y  feront 
terminées. 

XXV. 

Un  tenancier  libre  ne  pourra  pas  être  mis 
à  l'amende  pour  de  petites  fautes  ,  mais 
feulement  pour  les  grandes  ,  &  l'amende  fera 
proportionnée  au  crime  ,  fauf  la  fubMance 
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dont  il  ne  pourra  être  privé.  Il  en  fera  ufé 
de  même  à  l'égard  des  marchands,  auxquels 
on  fera  tenu  de  laifler  ce  qui  leur  fera  nécef- 
faire  pour  entretenir  leur  commerce, 

XXVI. 

Semblablement ,  un  payfan  ou  autre  per- 
fonne  à  nous  appartenant ,  ne  pourra  être 
mis  à  l'amende  qu'aux  mêmes  conditions  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  ne  pourra  point  toucher 
aux  inftrumens  fervant  au  labourage.  Aucune 
des  fufdites  amendes  ne  fera  impofée  que 
fur  le  ferment  de  douze  hommes  du  voifi- 
nage  reconnus  pour  gens  de  bonne  répu- 
tation . 

XXVII. 

Les  comtes  &  les  barons  ne  feront  mis  à 
l'amende  que  par  leurs  pairs ,  &  félon  la 
qualité  de  l'offenfe. 

XXVIII. 

Aucun  eccléfiaftique  ne  fera  mis  à  une 
amende  proportionnée  au  revenu  de  fon 
bénéfice  ,  mais  feulement  aux  biens  laïques 
qu'il  poffede  ,  &  félon  la  qualité  de  fa  faute. 

XXIX. 

On  ne  contraindra  aucune  ville  ,  ni  aucune 
perfonne  ,  par  la  faifie  des  meubles ,  à  faire 
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conftruire  des  ponts  fur  les  rivières,  à  moins 
qu'elles  n'y  fbient  obligées  par  un  ancien 
droit. 

XXX. 

On  ne  fera  aucune  digue  aux  rivières  , 
qu'à  celles  qui  en  ont  eu  du  tems  de  Henri  I. 

XXXI. 

Aucun  shérif ,  connétable  ,  coroner  ou 
autre  officier ,  ne  pourra  tenir  les  plaids  de 

la  couronne. 

XXXII. 

Les  comtés  ,  Centaines  ,  Wapentacks  , 
Dixaines  demeureront  fixés  félon  l'ancienne 
forme ,  les  terres  de  notre  domaine  particu- 
lier exceptées. 

XXXIII. 

Si  quelqu'un  tenant  de  nous  un  fief  laïque ,. 
meurt,  &  que  le  shérif  ou  baillif  produife 
des  preuves  pour  faire  voir  que  le  défunt 
étoit  notre  débiteur  ,  il  fera  permis  de  faifir 
&c  d'enrégiflrer  des  meubles  trouvés  dans  le 
même  fief  ,  jufqu'à  la  concurrence  de  la 
fomme  due  ,  &  cela  par  l'infpeclion  de  quel- 
ques voifins  réputés  gens  d'honneur  ,  afin 
que  rien  ne  foit  détourné  ,  jufqu'à  ce  que  la 
dette  foit  payée.  Le  furplus  fera  laifTé  entre 
les  mains  des  exécuteurs   du   teftament  du 

défunt, 
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défunt.  Que  s'il  fe  trouve  que  le  défunt  ne 
nous  devoit  rien  ,  le  tout  fera  laifle  à  l'hé- 
ritier, fauf  les  droits  de  la  veuve  6c  des 
enfans. 

XXXIV. 

Si  quelque  tenancier  meurt  fans  faire  tes- 
tament ,  {es  effets  mobiliaires  feront  diflri- 
bués  par  les  plus  proches  parens  &  amis  , 
avec  l'approbation  de  l'églife  ,  fauf  ce  qui 
étoit  dû  par  le  défunt. 

XXXV. 

Aucun  de  nos  baillifs  ou  connétables ,  ne 
prendra  le  grain  ,  ou  autres  effets  mobiliaires 
d'une  perfonne  qui  ne  fera  pas  de  fa  jurif- 
di£tion ,  à  moins  qu'il  ne  le  paie  comptant, 
ou  qu'il  n'ait  auparavant  convenu  avec  le 
vendeur  du  tems  du  paiement.  Mais  fi  le  ven- 
deur eft  de  la  ville  même ,  il  fera  payé  dans 
quarante  jours. 

XXXVI. 

On  ne  pourra  faifir  ks  meubles  d'aucun 
chevalier  ,  fous  prétexte  de  la  garde  des 
châteaux  ,  s'il  offre  de  lui-même  le  fervice  , 
ou  de  donner  un  homme  en  fa  place  en  cas 
qu'il  ait  une  excufe  valable  pour  s'en  difpenfer 
lui-même. 

Pari.  a*Ai7%l.  E 
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XXXVII. 

S'il  arrive  qu'un  chevalier  foit  commandé 
pour  aller  fervir  à  l'armée  ,  il  fera  difpenfé 
de  la  garde  des  châteaux  ,  tout  autant  de 
tems  qu'il  fera  ion  fervice  à  l'armée  ,  pour 
raifon  de  fon  fief. 

XXXVIII. 

Aucun  shérif  ou  baillif  ne  prendra  par 
force  ,  ni  chariots ,  ni  chevaux  pour  porter 
notre  bagage  ,  qu'en  payant  le  prix  ordonné 
par  les  anciens  réglemens  ;  favoir  ,  dix  fous 
par  jour  pour  un  chariot  à  deux  chevaux , 
&  quatorze  fous  pour  un  à  trois  chevaux. 

XXXIX. 

Nous  promettons  de  ne  faire  point  prendre 
les  chariots  des  eccléfiaftiques  ,  ni  des  che- 
valiers ,  ni  des  dames  de  qualité  ,  non  plus 
que  du  bois  pour  l'ufage  de  nos  châteaux , 
que  du  confentement  des  propriétaires. 

X  L. 

Nous  ne  tiendrons  les  terres  de  ceux  qui 
feront  convaincus  de  félonie ,  qu'un  an  Se 
un  jour  ;  après  quoi  nous  les  mettrons  entre 
les  mains  du  feigneur. 
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X  L  L 

Tous  les  filets  à  prendre  des  faumons  ou 
autres  poiffons  dans  les  rivières  deMidway, 
ou  dans  la  Tamife ,  &:  dans  toutes  les  rivières 
d'Angleterre ,  excepté  fur  les  côtes  ,  feront 
otes. 

X  L  I  I. 

On  n'accordera  plus  aucun  writ  ou  ordre 
appelle  prœcipe ,  par  lequel  un  tenancier 
doive  perdre  fon  procès. 

X  L  I  I  I. 

Il  y  aura  une  même  mefure  dans  tout  le 
royaume  pour  le  vin  &  pour  la  bière ,  auffi 
bien  que  pour  le  grain  ,  &  cette  mefure  fera 
conforme  à  celle  dont  on  fe  fert  à  Londres. 
Tous  les  draps  auront  une  même  largeur  ; 
fa/oir,  deux  verges  entre  les  deux  liûeres. 
Les  poids  feront  aufîi  les  mêmes  dans  tout 
le  royaume. 

X  L  I  V. 

On  ne  prendra  rien  à  l'avenir  pour  les 
•writs  ou  ordres  d'informer  de  celui  qui  defi- 
rera  qu'information  foit  faite  ,  touchant  la 
perte  de  la  vie  ou  des  membres  de  quelque 
perfonne  ;  mais  ils  feront  accordés  gratis  ,  & 
ne  feront  jamais  refufés. 

E  % 


68  Histoire 

X  L  V. 

Si  quelqu'un  tient  de  nous  une  ferme , 
foit  foccage  ou  burgage  ,  &  quelques  terres 
d'un  autre ,  fous  la  redevance  d'un  fervice 
militaire  ;  rous  ne  prétendons  point ,  fous 
prétexte  de  cette  ferme ,  avoir  la  garde  de 
l'héritier  mineur ,  ou  de  la  terre  qui  appar- 
tient au  fief  d'un  autre.  Nous  ne  prétendrons 
pas  même  à  la  garde  de  la  ferme  ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  fujette  à  un  fervice  militaire. 

X  L  V  I. 

Nous  ne  prétendons  point  avoir  la  garde 
d'un  enfant  mineur  ,  ou  de  la  terre  qu'il  tient 
d'un  autre  fous  l'obligation  d'un  fervice  mili- 
taire ,  fous  prétexte  qu'il  nous  devra  queloue 
petite  redevance  ,  comme  de  nous  fournir  des 
épées  ou  des  flèches  ,  ou  quelqu'autre  chofe 
de  cette  nature. 

X  L  V  I  L 

Aucun  baillif,  ou  autre  de  nos  officiers, 
n'obligera  perfonne  à  fe  purger  par  ferment 
fur  fa  fimple  accufat:on  ou  témoignage  ,  à 
moins  que  ce  témoignage  ne  foit  confirmé 
par  des  gens  dignes  de  foi. 

X  L  V  I  I  L 

On  n'arrêtera ,  ni  n'emprifonnera ,  ni  ne 
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dépoffédera  de  fes  biens  ,  coutumes  &  liber- 
tés ,  &  on  ne  fera  mourir  perfonne  de  quel- 
que manière  que  ce  foit ,  que  par  le  juge- 
ment de  fes  pairs  ,  félon  les  loix  du  pays. 

X  L  I  X. 

Nous  ne  vendrons  ,  ne  refuferons  ,  ou  ne 
différerons  la  juftice  à  perfonne. 

L. 

Nos  marchands ,  s'ils  ne  font  publiquement 
prohibés  ,  pourront  librement  aller  &  venir 
dans  le  royaume  ,  en  fortir,  y  demeurer,  le 
traverfer  par  terre  ou  par  eau  ,  acheter  ,  ven- 
dre ,  félon  les  anciennes  coutumes  ,  fans 
qu'on  puiffe  impofer  fur  eux  aucune  maltote9 
excepté  en  tems  de  guerre,  ou  quand  ils 
feront  d'une  nation  en  guerre  avec  nous. 

S'il  fe  trouve  de  tels  marchands  dans  le 
royaume  au  commencement  d'une  guerre  ? 
ils  feront  mis  en  sûreté  ,  fans  aucun  dommage 
de  leurs  perfonnes  ni  de  leur*  effets,  jufqu'à 
ce  que  nous  ou  notre  grand  jufticier  foyons 
informés  de  la  manière  dont  nos  marchands 
font  traités  chez  les  ennemis  ;  &  fi  les  nôtres 
font  bien  traités ,  ceux-ci  le  feront  aufîi  parmi 
nous. 

E  3 
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L  I  I. 

Il  fera  permis  à  l'avenir  à  toutes  perfonnes 
de  fortir  du  royaume  ,  &  d'y  retourner  en 
toute  sûreté  ,  fauf  le  droit  de  fidélité  qui  nous 
eÛ  dû  ;  excepté  toutefois  en  tems  de  guerre  ; 
&  pour  peu  de  tems  ,  quand  il  fera  nécef- 
faire  pour  le  bien  commun  du  royaume  ; 
excepté  encore  les  prifonniers  &  les  prof- 
crits ,  félon  les  loix  du  pays ,  &  les  peuples 
qui  feront  en  guerre  avec  nous  ,  aufli  bien 
que  les  marchands  d'une  nation  ennemie  , 
comme  en  l'article  précédent. 

L  I  I  I. 

Si  quelqu'un  relevé  d'une  terre  qui  vienne 
à  nous  échoir ,  foit  par  conflfcation  ou  autre- 
ment ,  comme  de  Vallingford,  de  Boulogne, 
de  Nottingham,  de  Lancaftre ,  qui  font  en 
notre  pofTefiion ,  &  qui  font  des  baronnies  y 
&  qu'il  vienne  à  mourir ,  fon  héritier  ne 
donnera  rien  ,  &  ne  fera  tenu  de  faire  aucun 
autre  fervice,que  celui  auquel  il  feroit  obligé 
fila  baronnie  étoit  en  la  pofTefîion  de  l'ancien 
baron  ,  &  non  dans  la  nôtre.  Nous  tiendrons 
ladite  baronnie  de  la  même  manière  que  les 
anciens  barons  la  tenoient  avant  nous.  Nous 
ne  prétendrons  point ,  pour  raifon  de  ladite 
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baronnie  tombée  entre  nos  mains ,  avoir  la 
garde -noble  d'aucun  des  vaflaux  ,  à  moins 
que  celui  qui  poffede  un  fief  relevant  de  cette 
baronnie  ,  ne  relevât  aufîi  de  nous  pour  un 
autre  fief  ,  fous  l'obligation  d'un  fervice 
militaire. 

L  I  V. 

Ceux  qui  ont  leurs  habitations  hors  de 
nos  forêts ,  ne  feront  point  obligés  de  com- 
paroître  devant  nos  juges  des  forêts  fur  des 
fommations  générales ,  mais  feulement  ceux 
qui  font  intéreffés  dans  le  procès  ,  ou  qui 
font  cautions  de  ceux  qui  ont  été  arrêtés  pour 
malverfations  concernant  nos  forêts. 

L  V. 

Tous  les  bois  qui  ont  été  réduits  en  forêt9 
par  le  roi  Richard  notre  frère ,  feront  rétablis 
en  leur  premier  état ,  les  bois  de  nos  propres 
domaines  exceptés. 

L  V  I. 

Perfonne  ne  pourra  vendre  ou  donner 
aucune  partie  de  fa  terre  au  préjudice  de  fon 
feigneur  ;  c'eft-à-dire  ,  à  moins  qu'il  ne  lui 
en  refle  affez  pour  pouvoir  faire  le  fervice  du 
au  feigneur r 
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L  V  I  I. 

Tous  patrons  d'abbayes  qui  ont  des  Char- 
tres de  quelqu'un  des  rois  d'Angleterre  ,  con- 
tenant droit  de  patronat ,  ou  qui  poffedent 
ce  droit  de  tems  immémorial  ,  auront  la 
garde  de  ces  abbayes  pendant  la  vacance, 
comme  ils  doivent  l'avoir ,  félon  ce  qui  a  été 
déclaré. 

L  V  I  I  I. 

Perfonne  ne  fera  mis  en  prifon  fur  l'appel 
d'une  femme  ,  pour  la  mort  d'aucun  autre 
homme ,  que  du  propre  mari  de  la  femme. 

L  I  X. 

On  ne  tiendra  le  Shire-gemot ,  ou  la  cour 
du  Comté  qu'une  fois  le  mois  ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  dans  les  lieux  où  la  coutume  eft 
de  mettre  un  plus  grand  intervalle  entre  les 
fefïïons ,  où  l'on  continuera  de  même ,  félon 
l'ancienne  coutume. 

L  X. 

Aucun  shérif  ou  baillif  ne  tiendra  fon 
tour ,  ou  fa  cour  ,  que  deux  fois  l'an  ;  favoir  , 
îa  première ,  après  les  fêtes  de  Pâques  ;  la 
féconde  après  la  fête  de  faint  Michel  &  dans  les 
lienxaccoutumés. Alors  i'infpe&ion  ou  examen 
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des  cautions  ou  sûretés  dont  les  hommes 
libres  de  notre  royaume  fe  fervent  mutuel- 
lement ,  fe  fera ,  au  terme  de  faint  Michel , 
fans  aucune  opprefîion  ;  de  telle  manière  que 
chacun  ait  les  mûmes  libertés  dont  il  jouiffoit 
fous  le  règne  de  Henri  I ,  &  de  celles  qu'il 
peut  avoir  obtenues  depuis. 

L  X  I. 

Que  ladite  infpedYion  fe  fade  de  telle  forte 
qu'elle  ne  porte  aucun  préjudice  à  la  paix , 
&  que  la  dixaine  foit  remplie  comme  elle  le 
doit  être. 

L  X  I  I. 

Que  le  shérif  n'opprime  &  ne  vexe  per- 
sonne ,  mais  qu'il  fe  contente  des  droits  que 
les  fhérifs  avoient  accoutumé  de  prendre  fous 
le  règne  de  Henri  I. 

L  X  I  I  I. 

Qu'à  l'avenir  il  ne  foit  permis  à  qui  que 
ce  foit  de  donner  fa  terre  à  une  maifon  reli- 
gieufe  ,  pour  la  tenir  enfuite  en  fief  de  cette 
maifon. 

L  X  I  V. 

Il  ne  fera  point  permis  aux  maifons  reli- 
gieufes  de  recevoir  des  terres  de  cette  manière, 
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pour  les  rendre  enfuite  aux  propriétaires^ 
èc  à  condition  de  relever  des  monafteres. 
Si  ,  à  l'avenir  ,  quelqu'un  entreprend  de 
donner  fa  terre  à  un  monaftere  ,  &  qu'il  en 
foit  convaincu ,  le  don  fera  nul ,  &  la  terre 
donnée  fera  confifquée  au  profit  du  feigncur. 

L  X  V. 

Le  droit  de  fcutage  fera  perçu ,  à  l'avenir, 
félon  la  coutume  pratiquée  fous  Henri  I.  Que 
les  shérifs  n'entreprennent  point  de  vexer  qui 
que  ce  foit ,  mais  qu'ils  fe  contentent  de  leurs 
droits. 

L  X  V  I. 

Toutes  les  libertés  &  privilèges  que  nous 
accordons  par  cette  préfente  Chartre  ,  à 
l'égard  de  ce  qui  nous  eft  dû  par  nos  vaf- 
faux  ,  feront  obfervés  de  même  par  les 
clercs  &  par  les  laïques ,  à  l'égard  de  leurs 
tenanciers. 

L  X  V  I  I. 

Sauf  le  droit  des  archevêques  ,  évêques  , 
abbés  ,  prieurs  ,  templiers  ,  hofpitaliers  , 
comtes  ,  barons  ,  chevaliers  ,  &  de  tous  les 
autres  ,  tant  laïques  ,  qu'eccléfiaftiques,  dont 
ils  jouiflbient  avant  cette  Chartre. 
Témoins ,  &c. 
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Il  s'eft  élevé  à  l'occafion  de  cette  Chartre 
une  difpute  qui  a  partagé  la  nation.  Les 
royaliftes  ont  prétendu  que  les  privilèges 
qu'elle  contenoit  étaient  une  conceflion  du 
monarque;  &  en  effet,  cela  eft  marqué  expref- 
fément  au  commencement  de  l'a&e. 

Les  républicains  ont  foutenu  que  la  grande 
Chartre  ne  pouvoit  rien  donner  au  peuple 
qui  avoit  originairement  tout  en  foi  ;  que  les 
rois  d'Angleterre  n'avoient  jamais  joui  légi- 
timement &  tranquillement  du  pouvoir  des- 
potique ;  qu'on  s'étoit  feulement  propofé 
d'affermir  la  liberté  naturelle  èc  originaire 
de  la  nation  en  rédigeant  par  écrit  les  droits 
qu'elle  étoit  déterminée  à  maintenir  ;  que  le 
fouverain  s'étoit  engagé  à  defcendre  du  trône, 
s'il  entreprenoit  des  ufurpations  &  s'il  deve- 
noit  parjure. 

Les  défenfeurs  de  cette  opinion  vont  plus 
loin  ;  ils  Soutiennent  que  quand  les  rois 
auroient  joui  d'un  plus  grand  pouvoir,  il  étoit 
permis  aux  peuples  de  le  reftreindre.  «  Comme 
»  il  n'eft  pas  poflible ,  difcnt-ils ,  qu'un  gouver- 
»  nement  foit  fi  parfait  qu'il  n'ait  quelque 
»  défaut  dans  fon  origine  ,  ou  qu'il  ne  s'y 
»  en  gliffe  quelqu'un  dans  la  fuite ,  il  n'y  en 
»  a  point  auffi  qui  puiffe  fubfifter  ,  à  moins 
»  qu'on  ne  le  ramené  de  tems'  en  tems  à  (on 
»  premier  principe  par  un  acle  authentique 
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j>  de  la  puiflance  de  ceux  pour  qui  il  a  été 
»  établi.  Tous  les  fouverains  ,  continue-t-on  , 
»  qui  régnent  aujourd'hui  en  Europe ,  doi- 
»  vent  leur  couronne  à  ce  droit  facré.  Les 
»  peuples  mécontens  du  fang  &  du  gouver- 
»  nement  de  leurs  fouverains  ,  ont  fait  pafTer 
»  le  feeptre  en  des  mains  plus  dignes  de  le 
»  porter.  Si  le  peuple  n'a  pas  le  pouvoir 
»  d'ériger  une  magiftrature  nouvelle ,  il  n'y 
»  en  a  jamais  pu  avoir  de  légitime  ,  puifqu'il 
»  n'y  en  a  point  d'éternelle ,  &  qu'elles  ont 
»  eu  toutes  un  commencement.  Vouloir  que 
r>  pour  que  la  conftitution  d'un  gouverne- 
t>  ment  foit  valable  on  ne  puifTe  pas  remonter 
»  à  ion  origine ,  c'eft  détruire  vifiblement  la 
»  monarchie  ,  puifque  les  premiers  hommes 
»  n'aboient  point  de  roi.  »  Le  le&eur  balan- 
cera les  avantages  &  les  inconvéniens  de  ces 
principes  de  droit  naturel  ;  il  eft  tems  de 
reprendre  le  fil  de  la  narration. 

Il  n'eft  pas  ailé  de  concevoir,  &  il  eft. 
impofTible  d'exprimer  ce  qui  fe  pafTa  dans  le 
cœur  du  roi ,  lorfqu'il  penfa  férieufement  à 
la  lâcheté  qu'il  venoit  de  faire  en  accordant 
la  grande  Chartre.  Redevable  de  fa  gloire  à 
fes  ancêtres,  &  comptable  de  fon  autorité  à 
fes  defeendans ,  il  fut  défefpéré  d'avoir ,  par 
une  feule  démarche  ,  flétri  l'une  &l  ruiné 
l'autre.  Sans  craindre  le  crime  ,  ce  prince 
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craignoit  l'infamie.  Son  fang  ou  celui  de  fes 
ennemis  devoit  rétablir  fa  réputation.  Il  avoit 
juré  fon  déshonneur,  il  jura  bien  plus  fincé- 
rement  fa  vengeance. 

Innocent  III,  ce  pontife  orgueilleux  qui 
avoit  toutes  les  vertus  ,  excepté  celles  de  fon 
état,  devint  fa  reflburce.  Depuis  long-tems 
les  chefs  de  la  religion  franchifibient  crimi- 
nellement les  limites  que  le  ciel  leur  avoit 
prefcrites.  Las  d'édifier  l'univers  par  leur 
piété  ,  ils  commencèrent  à  l'étonner  par  leur 
ambition.  Au  gré  de  leurs  pafîions,  la  chré- 
tienté étoit  un  empire  dont  ils  étoient  les 
maîtres  ;  ils  ne  regardoient  les  trônes  que 
comme  de  fimples  fiefs  de  leur  thiare;  & 
Rome  moderne  avec  des  bulles  voulut  dif- 
pofer  aufîi  fouveralnement  des  couronnes , 
que  l'ancienne  Rome  l'avoit  fait  avec  des 
armées.  Ces  odieufes  prétentions  réglèrent 
les  démarches  de  la  cour  Romaine.  Les  rois 
affez  généreux  pour  foutenir  les  droits  du 
diadème  furent  excommuniés  ,  dépofés ,  & 
leurs  fujets  délivrés  du  ferment  de  fidélité. 
Dès  lors  le  lien  précieux  qui  uniffoit  les 
peuples  &  les  fouverains  fut  rompu ,  les 
nations  ne  virent  plus  que  des  tyrans  dans 
leurs  maîtres.  Les  couronnes  furent  chance- 
lantes fur  la  tête  des  plus  grands  monarques  , 
&ç  les  jours  des  meilleurs  rois  en  péril.  La 
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révolte  appuyée  fur  un  faint  motif  &  afTurée 
de  l'impunité  ,  ne  connut  plus  de  bornes.  Le 
roi  Jean  lui-même  avoit  éprouvé  toutes  ces 
horreurs.  Le  ha  fard  ,  ou  fon  imprudence  , 
l'avoient  brouillé  avec  Innocent  ;  pour  fe 
reconcilier  avec  lui ,  il  lui  en  coûta  fon  indé- 
pendance. Il  ne  fortit  de  l'abîme  011  les  foudres 
du  pontife  &  la  fuperftition  du  peuple 
l'avoient  jette  ,  qu'en  foumettant  fa  perfonne 
&  fa  couronne  au  faint  fieçe  :  Londres  devint 
tributaire  de  Rome. 

Le  prince ,  dont  le  défefpoir  faifoit  toute 
la  politique  ,  chercha  dans  le  mal  pafle  un 
remède  à  fa  fituation  préfente.  Un  maître 
éloigné  lui  parut  moins  odieux  qu'une  multi- 
tude de  tyrans  domeiliques.  Il  fît  envifager  au 
pape  les  entreprifes  des  barons7  comme  un 
attentat  contre  les  droits  de  la  cour  de  Rome. 
Innocent  quittoit  peu  le  glaive  ;  il  s'en  fervit 
contre  les  rebelles  qu'il  excommunia,  &  dé- 
chargea le  monarque  opprimé  des  promeffes  & 
des  fermens  que  lui  avoit  arraché  la  violence. 
Jean  comptoit  beaucoup  fur  ces  excommuni- 
cations, &  encore  plus  fur  de  bonnes  armées. 
Son  caractère  &  fa  fituation  attirèrent  auprès 
de  lui  tous  les  fcélérats  de  l'Europe  qu'il  flatta 
des  plus  grands  établifTemens  ,  &:  qui  fe  pro- 
mirent urj  butin  immenfe.  Avec  ces  troupes , 
telles  qu'il  les  lui  falloit,  ce  prince  fortit  de 
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rifle  de  Wight  où  il  s'étoit  retiré  dépuis  trois 
mois  ,  &  prit  le  chemin  de  Londres.  Il  trouva 
fur  fa   route  le    château  de  Rochefter  qui 
l'arrêta   trois    mois   entiers.  Quoique  Guil- 
laume d'Albinet  qui  y  commandoit,  n'efpérât 
ni  fecours  des  confédérés,  ni  bon  procédé  de 
la  part  des  ennemis,  il  empêcha  un  arbalétrier 
de  tuer   le  roi  qui    venoit   reconnoître  les 
brèches  que  l'es  machines  avoient  faites  à  la 
place.  On  lui  repréfenta  inutilement  que  ce 
prince  cruel  &:   vindicatif   n'agiroit   pas   fi 
noblement  dans  une  occafion  femblable.  // 
in  fera  ce  qu'il  plaira  au  ciel ,  répartit  l'intré- 
pide &  généreux  Anglois,  f  abandonne  ce  foin 
à  la  Providence  ,   CV  ne  puis  confentir  qu'on  porte 
les  mains  fur  l'oint  du  Seigneur.  L'événement 
jiiflifia  bientôt  la  prédiction  du  foldat.  Les 
afïiégés  forcés  de  fe  rendre  après  avoir  fait 
tout  ce  qu'infpire  la  valeur  &  le  défefpoir  , 
alloient  tous  être  livrés  au  bourreau  ,  lorfque 
Savary    de    Mauléon    qui    avoit  amené  un 
puiflant  fecours  du  Poitou ,  s'y  oppofa  avec 
une  noble  audace.  Sire  ,  dit-il  au  prince,  la 
guerre  nefl  pas  finie  ,  &  les  armes  font  journa- 
lières. Si  vous  faites  pendre  des  gens  de  qualité , 
nous  éprouverons  un  Jort  auffi  honteux  Icrfjue 
nous  tomberons  entre  les  mains  de  vos  ennemis. 
A  ce  prix  vous  ne  trouver e{  perfonne  qui  veuille 
fuivre  vos  étendarts.  Ce  difeours  n'éleva  point 
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l'ame  de  Jean ,  mais  il  lui  lia  les  mains.  Les 
barons  qui  avoient  défendu  Rochefter  furent 
feulement  retenus  prifonniers ,  tandis  que 
le  roi  qui  avoit  partagé  fon  armée  en  deux 
corps  ,  portoit  le  fer  &  le  feu  dans  toutes  les 
parties  de  l'Angleterre. 

Les  feigneurs  Anglois ,  qui  en  commençant 
la  guerre  avoient  tout  prévu ,  excepté  ce 
déluge  d'étrangers,  fentirent  tout  le  péril  de 
leur  fituation.  Qu'on  juge  de  leur  embarras, 
ou  peur  mieux  dire  de  leur  défefpoir  ;  ils 
demandèrent  un  maître  &C  un  vengeur  à  la 
France.  Philippe  Augufte  y  régnoit  avec 
une  dignité  inconnue  depuis  Charlemagne. 
Ce  prince  étoit  plus  que  conquérant ,  il  fut 
un  grand  roi.  On  lui  reproche  d'avoir  fait 
quelques  fautes  à  la  tête  de  (çs  armées  ,  il 
n'en  fit  pas  une  feule  dans  fon  confeil.  Mépri- 
fant  par  grandeur  d'ame  les  conquêtes  faciles , 
&  par  bon  fens  les  infructueufes  ,  il  s'occupa 
du  foin  plus  utile  &  plus  noble  de  détruire 
les  Fiefs  &  les  grands  vafiaux.  En  exécutant 
au  moins  en  partie  un  projet  fi  glorieux ,  ce 
puifTant  génie  ranima  ,  pour  ainfi  dire ,  les 
cendres  de  la  monarchie.  Il  commença  par 
rendre  les  François  heureux ,  il  finit  par  les 
rendre  redoutables. 

L'éclat  d'un  fi  beau  règne  avoit  ébloui  les 
feigneurs  Anglois  &  déterminé  leurs  vœux. 

Louis, 
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Louis  ,  fils  aine  de  France,  fut  proclamé  roi 
d'Angleterre.  Une  couronne  eft  rarement 
refuiée.  Philippe  tk.  Louis  acceptèrent  celle 
qu'on  leur  offroit  ;  le  premier  pour  affaiblir 
des  ennemis  trop  puifTans ,  ck  le  fécond  par 
une  vanité  déjeune  homme.  En  vain,  pour 
les  en  détourner ,  Innocent  menaça-t-il  l'un 
&  l'autre.  Tandis  que  le  père  cherchoit  à 
adoucir  le  pape  par  des  excufes  ,  le  fils  avec 
fept  cents  voiles  alloit  remplir  fa  deftinée. 
A  fon  arrivée  tout  plia  dans  Fille.  Les  prin- 
cipaux feigneurs  accoururent  pour  lui  rendre 
hommage.  Il  entra  avec  eux  dans  Londres^ 
moins  en  conquérant  qu'en  prince  légitime , 
qui  auroit  pris  pofTelïïon  d'une  couronne 
qui  lui  appartenoit.  La  capitale  entraînoit  les 
autres  villes  ,  lorfque  le  légat ,  en  lançant 
contre  Louis  les  foudres  de  l'églife,  arrêta  la 
révolution. 

Le  roi  fugitif  auroit  dû  faifir  ce  précieux 
inftant  pour  adoucir  fes  peuples  ;  il  s'en  fervit 
pour  les  aigrir  davantage  par  fes  incendies 
&  par  fes  ravages.  L'ina&ion  où  il  avcit 
vécu  depuis  que  ion  concurrent  étoit  débar- 
qué ,  fe  changea  en  une  frénéfie  barbare  qu'il 
communiqua  à  fes  aventuriers  ,  ou  qu'il  reçut 
d'eux.  Le  pays  qui  lui  étoit  fidèle  &  celui 
qui  ne  l'étoit  pas  ,  tout  fut  également  réduit 
en  cendres.  Il  paroiffoit  avoir  conçu  le  deffein 
Pari,  d'Angl>  F 
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furieux  de  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  fes 
états.  Après  avoir  perdu  prefque  tout ,  il 
voulut  s'ôter  jufqu'à  l'efpérance  &  la  confo- 
lation  d'être  plaint.  Le  chagrin  mit  fin  à  fes 
crimes  dans  ces  circonstances.  En  mourant, 
il  lairTa  fon  héritier  Henri  III  au  berceau  ,  fon 
ennemi  fur  fon  trône  ,  &  fes  peuples  en 
porTefTion  de  tenir  tête  à  leurs  fouverains. 

La  haine  des  Anglois  s'éteignit  par  la  mort 
de  Jean  :  bien  plus,  l'averfon  qu'ils  avoient 
pour  lui  fe  tourna  contre  les  François.  Ces 
étrangers  étoient    accufés  depuis  long-tems 
de  traiter  leurs  alliés   moins  comme    leurs 
compagnons  que  comme  leurs  efclaves  ;  de 
travailler  à  les  afTervir  à  des  manières  nou- 
velles au  lieu  de  s'accommoder  aux  leurs;  de 
s'approprier  tous  les  biens   &  tous  les  hon- 
neurs; de  ne  confier  aux  naturels  du  pays  ,  ni 
négociation  ,  ni  citadelle,  ni  commandement» 
Des     hommes     crédules    ou    mal    inftruits 
affuroient   de  plus  que  le  vicomte  de  Melun, 
un  des   chefs    de  l'armée  Françoife  ,  avoit 
déclaré  dans  fon  lit  de  mort  que  le  deffein 
de  Louis ,  dès  qu'il  fe  verroit  affermi  furie 
trône  ,  étoit   d'exterminer  ou  de  bannir  du 
royaume  les  factieux  qui  l'avoient  appelle; 
ck    c{iie    feize   feigneurs    François   s'étoient 
engagés  par  ferment  à  appuyer  ce  projet  de 
.  bras  (k  de  leurs  confeils. 
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Cette  calomnie  que  les  foupçons  avoient 
fait  naître ,  &c  qui  confirment  à  ion  tour  les 
ibupçons,  fit  des  impreffions  très-profondes, 
toute  abfurde  qu'elle  étoit.  Les  partifans  de 
la  maifon  royale  s'en  apperçurent  &  en  profi- 
tèrent. Ils  firent  fentir  aux  confédérés  ,  que 
leur  procédé  qui  pouvoit  peut  -  être  être 
juitifié  par  le  caractère  &  le  gouvernement 
du  feu  roi ,  étoit  devenu  certainement  inex- 
cufable  ,  depuis  que  par  fa  mort  on  avoit  vu 
éteindre  la  tyrannie  ;  que  l'awgufte  fang  qui 
avoit  donné  de  fi  grands  rois  à  la  nation ,  ne 
devoit  pas  être  dégradé  pour  avoir  animé  un 
prince  vicieux  &c  cruel;  qu'un  fils  innocent , 
&  qui  montroit  du  goût  pour  la  vertu  ,  ne 
devoit  pas  expier  les  fautes  d'un  père  impru- 
dent 6k  coupable  ;  que  l'amour  de  la  liberté 
qui  les  avoit  armés  contre  le  roi  Jean  devoit 
leur  faire  détefter  un  prince  étranger  qui 
travailloit  à  les  enchaîner  ;  qu'il  n'y  avoit 
enfin  qu'une  union  étroite  entre  tous  les 
membres  de  l'état ,  &  fous  l'autorité  du  légi- 
time héritier  de  la  couronne  qui  pût  finir  les 
maux  de  la  patrie ,  &  la  préferver  d'une  ruine 
entière. 

Ces  raifonnemens  préfentés  avec  adreffe  , 
&  par  des  hommes  dont  on  étoit  accoutumé 
à  refpe&er  la  vertu  ,  ébranlèrent  les  confé- 
dérés :  les  incertitudes  &  les  fautes  du  prince 
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qu'ils  avoient  appelle  affaiblirent  peu-â-peii 
les  liens  qui  les  uniffoient  à  lui  :  la  jeunette  de 
Henri  acheva  de  les  gagner ,  &  fes  incli- 
nations réveillèrent  les  elpérances.  On  le 
proclama  roi  âgé  de  dix  ans.  La  grande 
Chartre,  cette  occafion  de  tant  de  {"cènes 
tragiques  ,  fut  confirmée  parle  jeune  prince. 
Ses  partifans  garantirent  fa  promette  ,  qu'on 
eut  foin  de  lui  faire  ratifier  dans  la  fuite  ; 
&  Louis  qui  s'étoit  familiarifé  avec  l'idée 
d'une  couronne ,  repaffa  la  met  avec  beau- 
coup de  chagrin  &  fort  peu  de  gloire  :  il 
trouva  depuis  dans  fon  héritage  de  quoi  fe 
confoler  de  la  perte  de  fa  conquête. 
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III    ÉPOQUE. 

Le  Parlement  s'établit  fous  le  règne  d$ 
Henri  III ,   Fan    1 23  4. 

JLEs  grands  princes  fondent  les  empires,1 
les  bons  les  affermirent ,  les  mauvais  les 
détruifent.  La  révolution  commencée  fous 
le  roi  Jean  doit  fe  précipiter  vers  fon  terme 
fous  le  roi  Henri.  La  minorité  ,  qui  eu  la 
partie  foible  des  autres  règnes ,  fut  la  plus 
belle  de  celui  -  ci.  Guillaume  ,  comte  de 
Pembrok  ,  grand  maréchal  d'Angleterre, 
qui  avoit  retardé  la  chute  du  père ,  &  procuré 
ou  hâté  l'élévation  du  fils  ,  fut  chargé ,  en 
qualité  de  régent ,  de  l'adminiffration  des 
affaires.  Cet  homme  célèbre  fe  trouva  heib- 
reufement  d'un  efprit  affez  vafte  pour 
embraffer  toutes  les  parties  du  gouvernement, 
d'un  cœur  affez  élevé  pour  s'y  confacrer^ 
d'un  bonheur  affez  confiant  pour  y  réuffir. 
Il  joignit  aux  qualités  brillantes,  qui féduifent 
la  multitude ,  les  vertus  folides  qui  procurent 
l'eftime  des  honnêtes  gens.  Il  fut  par  fes  foins 
étouffer  les  diffenfions  civiles  qui  vendent 
de  déchirer  fa  patrie  ;  il  rappella  les  fujets  à 
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leur  devoir,  contint  les  grands  dans  la  four 
mifîîon ,  prévint  les  plaintes  du  peuple , 
réprima  les  entreprises  des  factieux  ,  rendit 
la  force  aux  loix  ,  rétablit  l'ordre  dans  les 
finances ,  remit  la  difcipline  parmi  les 
troupes,  afTura  le  repos  du  royaume.  Ces 
fuccès  furent  l'ouvrage  de  peu  de  tems  ,  &  de 
beaucoup  de  déiintérefTement ,  de  droiture 
&  d'application.  L'éclat  de  ces  grands  événe- 
mens  ne  fut  terni  par  aucune  tache.  Pembrok 
eut  réellement  cette  magnanimité ,  dont  la 
feule  apparence  a  fait  tant  de  réputations 
immortelles.  Il  fut  dans  tous  les  fens  un  grand 
homme,  &  peut-être  le  meilleur  citoyen 
qu'ait  eu  l'Angleterre. 

La  mort  du  régent  qu'on  regardoit ,  félon 
que  le  rapporte  fon  épitaphe ,  comme  un 
Soleil  dans  le  confeil ,  &  comme  un  Mars 
dans  les  armées  ,  fit  prévoir  aux  moins 
éclairés,  que  l'état  venoit  de  perdre  le  feu  1 
pilote  qui  pût  le  conduire.  Comme  la  tran- 
quillité ,  dont  Pembrok  avoit  fait  jouir  fa 
nation  ,  n'étoit  pas  l'ouvrage  des  loix ,  mais 
de  fa  capacité ,  il  n'y  avoit  que  des  qualités 
aufîi  héroïques  que  les  fiennes  qui  pufTent 
perpétuer  ce  bonheur.  Malheureufement  le 
jeune  roi  étoit  né  fans  talens,  &  plus  malheu- 
reufement encore  l'éducation  n'en  donne 
point, 
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Henri  n'auroit  pas  fuffi  ;\  conduire  un  état 
tranquille ,  une  nation  docile ,  des  fujets 
accoutumés  au  joug  ;  Se  il  prenoit  les  rênes 
d'une  monarchie ,  où  il  y  avoit  des  affaires 
difficiles  à  négocier ,  des  querelles  violentes 
à  foutenir ,  des  pertes  immenfes  à  réparer, 
des  prétentions  embrouillées  à  difeuter,  une 
ligue  opiniâtre  à  diffiper.  Pour  Contenir  le 
poids  de  la  couronne  dans  ces  conjonctures  , 
il  auroit  fallu  un  génie  fublime,  une  politique 
profonde ,  des  vues  étendues ,  une  fermeté 
inébranlable  ;  l'art  de  manier  les  efprits 
fâcheux ,  d'occuper  les  inquiets ,  de  fixer  les 
înconftans ,  de  contenter  les  difficiles  :  & 
Henri  fut  un  homme  mou  qui  ne  fut  jamais 
fe  roidir  contre  aucun  obftacle;  un  maître 
foible ,  qui  facrifia  fes  vrais  ferviteurs  à  fes 
ennemis  ;  un  prince  inconfiant ,  qui  n'eut 
jamais  de  favori  qu'il  ne  difgraciât  ,  ni 
d'ennemi  qu'il  n'admît  à  fes  bonnes  grâces  ; 
un  efprit  volage  ,  qui  enîreprenoit  par  inquié- 
tude ,  &  qui  fe  défiftoit  par  inconfiance  ;  une 
ame  commune  qui  craignoit  peu  le  mépris 
&  defiroit  peu  la  gloire  ;  un  cœur  tremblant, 
qui  n'eut  jamais  le  courage  d'affurer  fon 
repos  par  le  facrifice  de  quelque  tête  fattieufe; 
un  roi  de  théâtre ,  qui  ne  joua  jamais  qu'un 
rôle  emprunté  ,  &  qui  n'eut  de  volontés  que 
celles  qu'on  lui  fit  avoir. 
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Un  tel  caractère  préfageoit  à  l'Angleterre 
un  règne  agité  &  par  coniéquent  fanguinaire. 
Ces  malheurs  furent  fufpendus  par  l'habileté 
des  deux  grands  minières  qui  remplacèrent 
le  régent,  je  veux  dire  Pierre  des  Roches, 
évcqi.c  de  "NVinchefter  ,  &  Hubert  Debourg, 
grand  jufticier  d'Angleterre.  Le  premier  étoit 
François  ,  &  le  fécond  Anglois.  L'un  étoit 
célèbre  par  fes  talens  ,  &  l'autre  par  fes 
fervices.  Le  François  avoit  contribué  à  l'élé- 
vation de  Henri ,  FAnglois  avoit  arrêté  le 
cours  de  la  fortune  de  Louis.  Des  Roches 
favoit  utilement  employer  le  glaive  de 
Fcjliie,  &  Debourg  l'épee  du  prince.  Le 
prélat  avoit  l'apparence  de  plus  de  vertus , 
le  militaire  en  avoit  de  plus  éclatantes  :  tous 
deux  étoient  ou  devinrent  avides  de  g^ire  , 
de  richefies  ,  de  confidération  &  d'autorité. 

La  concurrence  de  ces  deux  favoris  fut 
d'abord  utile.  Elle  anima  leur  zèle  fans 
exciter  leur  jaloufie.  L'émulation  depuis  fe 
changea  en  haine.  Chacun  voulut  être  le 
premier  en  faveur  &  le  plus  grand  en  autorité. 
Pour  parvenir  à  leur  but ,  ils  prirent  des 
routes  différentes.  L'cvêçue  voulut  fe  rendre 
utile ,  &  le  grand  jufticier  agréable  ;  le 
premier  prêchoit  l'épargne  ,  &  le  fécond  la 
profufion  :  l'un  étoit  pour  l'obfervation  de 
la  grande  Chartre ,  &c  l'autre  pour  le  ddpoi 
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lifme.  Des  Roches  eut  le  fort  ordinaire  des 
mmiitres  auftcres;  il  fut  facrifié  au  favori 
qui ,  fe  trouvant  fans  rival ,  devint  tout-a-fait 
le  maître. 

Dès  les  premiers  jours  de  fon  adminiftra- 
tion ,  Debourg  aigrit  la  nation  par  la  révo- 
caticn  de  la  grande  Chartre,  ce  iujet  d'une 
divifion  éternelle  entre  le  roi  &  les  barons  ; 
il  la  pouffa  à  bout  bientôt  après ,  en  man- 
quant l'occafion  ,  toujours  précieufe  aux 
Anglois,  de  nuire  à  la  France.  Une  ligue 
formidable  menaçoit  cette  monarchie  d'une 
ruine  entière  durant  la  minorité  de  faint 
Louis.  Le  comte  de  Boulogne  ,  fécond  fils 
de  Philippe  Augufte  ,  y  étoit  entré  dans 
l'efpérance  d'ufurper  la  couronne  :  le  comte 
de  Bretagne  ,  pour  s'affranchir  de  l'hommage 
qu'il  faifoit  au  roi  :  la  comteffe  de  Flandre  , 
par  haine  contre  la  régente  :  le  comte  de  là 
Marche  ,  pour  envahir  des  terres  qui  étoient 
à  fa  bienléance  :  le  comte  de  Touloufe ,  pour 
recouvrer  les  places  qu'on  lui  avoit  furprifes  : 
le  comte  de  Provence ,  par  confidération 
pour  Raimond  fon  parent  &  fon  ami  :  quan- 
tité d'autres  feigneurs  ,  par  air ,  par  caprice  , 
par  légèreté  ;  &  comme  fi  ces  forces  réunies 
n'euffent  pas  été  fuffifantes  pour  accabler  un 
roi  enfant,  les  rebelles  affocierent  à  leur 
haine  ôt  à  leurs  projets  le  roi  d'Angleterre, 
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Blanche  de  Caftille,  qui  comme  toutes  les 
perfonnes  célèbres  a  eu  un  nombre  prefque 
égal  de  cenfeurs  &  d'admirateurs  ,  avoit  dans 
le  vrai  un  grand  courage  &  beaucoup  de 
dextérité.  Avec  ces  deux  avantages  ,  elle 
triompha  des  rebelles  en  les  divifant,  &  des 
Anglois  en  corrompant  l'avide  Debourg  ;  & 
ce  ne  tut  pas  le  dernier  fervice  de  ce  carac- 
tère ,  que  cet  infidèle  miniltre  rendit  à  la 
France. 

Henri  fut  inftruit  des  trahifons  de  Debourg, 
du  moins  il  les  foupçonna;  &  cependant  il 
ne  changea  pas  de  conduite.  Accoutumé  à  la 
dépendance,  ce  prince  indolent  fe  feroit  trouvé 
embarrafle  d'être  maître.  Sansjentrer  dans  l'exa- 
men fatiguant  des  bonnes  ou  des  mauvaifes 
qualités  des  gens  qu'il  employoit ,  il  trou- 
voit  plus  commode  de  porter  le  joug  auquel 
il  étoit  accoutumé  ,  que  de  fe  donner  la  peine 
de  faire  un  choix  plus  utile  ,  ou  feulement 
un  autre  choix.  Des  mouvemens  tumultueux 
&"  féditieux  portés  au  pied  du  trône  par 
l'évêque  de  "Winchefter,  &  appuyés  de  fon 
éloquence ,  tirèrent  à  la  fin  le  monarque 
aveuglé  de  fa  létargie.  La  tête  de  Debourg, 
ou  du  moins  fon  éloignement  furent  demandés 
d'une  voix  unanime  ;  &  les  Anglois  ne 
mirent  point  de  bornes  à  la  haine  d'un 
homme  en  place  dont  la  faveur  n'en  avoit 
point  eu, 
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Le  roi  abandonna  par  lâcheté  un  favori 
qu'il  avoit  d'abord  pris  par  goût,  &  qu'il 
avoit  gardé  enluite  par  habitude.  Il  fe  trompa 
s'il  prétendit  effacer  la  honte  de  fa  dépen- 
dance en  rendant  la  chute  de  fon  miniftre 
autfi  humiliante  qu'elle  pouvoit  l'être.  Les 
fouverains  étalent  fouvent  le  fpe&acle  de 
leur  orgueil  fous  prétexte  de  donner  des 
preuves  de  leur  juftice  ;  &  ils  ne  parviennent 
pas  à  juftifier  leur  foibleffe  ou  leur  inconf- 
tance  en  immolant  la  fortune ,  la  réputation 
&  fouvent  les  jours  de  ceux  qui  leur  avoient 
plu.  Pour  achever  de  regagner  fes  fujets, 
Henri  joignit  le  facrifîce  de  fon  autorité  à 
celui  de  fon  favori  ;  il  jura  de  nouveau 
l'obfervation  de  la  grande  Chartre  ,  &  ce  qui 
efl  plus  agréable  ,  s'il  fe  peut ,  à  la  nation  , 
une  haine  éternelle  contre  la  France. 

La  chute  de  Debourg  rendit  à  l'état  un 
miniilre  qui  lui  étoit  agréable.  Porté  fur  le 
trône,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi,  l'évêque 
de  Winchetfer  étouffa  les  fentimens  géné- 
reux qui  l'avoient  rendu  autrefois  l'idole 
public.  Son  règne ,  encore  plus  que  celui 
de  fon  prédéceffeur  ,  fut  le  règne  de  la 
hauteur ,  de  la  duplicité ,  de  la  violence. 
Pour  réalifer  fans  contradiction  fes  idées 
de  defpotifme  ,  il  imagina  de  ruiner  dans 
Fefprit  du  roi  ceux  qui  avoient  intérêt  à  s'y 
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oppofer.  Il  repréfcnta  à  ce  prince  que  les 
barons  fiers  de  leurs  titres  &  de  leurs  ufur- 
pations,  haï  la  royauté  &  la   dépen- 

dance :  que  leurs  charges  &  leurs  gouver- 
nemens  en  mettant  dans  leurs  mains  les 
forces  de  l'état,  leur  infpiroit  ces  préten- 
tions orgueilleufes  ;  que  l'unique  moyen  de 
réprimer  cette  audace  étoit  de  faire  tomber 
cl  s  premières  grâces  fur  des  têtes  incapables 
d'<  n  abufer  ;  que  des  étrangers  qui  n'auroient 
d'autre  appui  que  le  tronc ,  deviendroient  k 
leur  tour  le  fien,  &  les  rcflaurateurs  de  la 
dignité  royale  :  il  finit  comme  tous  les  ambi- 
r  des  proteilations  outrées  de  zèle, 
de  d^fintércffement  &  d'obéiflance. 

Cefl  s'affurer  la  confiance  &  la  faveur  des 
rois  que  de  leur  fournir  des  vues  pour  étendre 
leur  autorité  ,  ou  des  moyens  pour  en  abufer, 
Henri  adopta  fans  balancer  le  fyfïême  de 
gouvernement  qu'on  lui  propofoit  ;  &  l'An- 
gleterre fe  vit  tout- à -coup  inondée  de 
Poitevins  que  l'évêcme  de  Winchefter ,  leur 
compatriote  ,  eut  foin  de  revêtir  des  places 
les  plus  utiles  &  les  plus  honorables  de  tout 
le  royaume.  Quand  les  barons  auroient  été 
moins  éclairé-  oz  moins  délicats  ,  ils  auroient 
éré  alarmés  pour  leur  gloire  &  pour  leur 
fortune.  Richard^  comte  de  Pembrok,  le 
fieigneur  du  royaume  le  phis  fier  ,  le  plus 
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ÏKircîi ,  le  plus  accrédité  ,  fe  chargea  de  faire 
palier  leurs  craintes  jufqu'au  ibuvcrain  : 
Sire ,  lui  dit  -  il  d'une  manière  vraiment 
angloife  ,  des  confeils  pernicieux  vous  ont 
détermine  à  appeller  dans  cette  ijle  des  étrangers 
orgueilleux  &  avides  ,  qui  prétendent  nous 
dominer ,  qui  oppriment  la  liberté  publique ,  & 
qui  anéantirent  tout-à-fait  nos  loix  :  ou  faites 
ccjjer  ce  jlêau  qui  détruit  l'état ,  ou  trouve^  bon 
que  les  grands  du  royaume  s'éloignent  de  votre 
cour  &  de  vos  confeils  ,  pour  ne  point  fervîr  de. 
jouet  à  leurs  ennemis.  Pembrok  n'avoit  pas 
achevé  de  parler ,  que  le  miniftre  qui  étoit 
préfent  à  ce  difeours  répliqua  vivement  :  Il 
eji  permis  au  prince  d'attirer  à  fon  fervice  autant 
d'étrangers  qu'il  en  jugera  née  eff aire  pour  défendre. 
les  prérogatives  de  fa  couronne  ,  &  un  a(fc^  qrand 
nombre  même ,  ou  d'affe^  puiffans  pour  abattre 
f  orgueil  de  ceux  qui  s'oppoj'ent  àfes  volontés. 

Une  réponfe  auiîi  fiere  ck  aufli  imprudente 
caufa  un  mécontentement  général  parmi  les 
barons  ;  ils  quittèrent  la  plupart  la  cour  ,  & 
formèrent  une  confédération  dont  le  but 
étoit  d'arrêter  les  progrès  rapides  du  defpo- 
tifme.  Pour  rompre  une  ligue  qui  pouvoit 
devenir  formidable  ,  le  roi  convoqua  fuccef- 
fivement  deux  aflemblées  où  les  grands 
refuferent  de  fe  trouver.  Henri  étoit  d'un 
caractère  à  être  intimidé  par  cette  réfiïîance  ; 
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fon  favori  avoit  pourvu  aux  moyens  de  le 
rafîurer  ,  en  faifant  lever  hors  du  royaume 
des  troupes  nombreufes  qui  abordèrent  en 
Angleterre  dans  cet  mitant  de  fermentation. 

Les  barons  aigris  par  ce  nouveau  déluge 
de  Poitevins ,  &  le  roi  enhardi  par  des 
fecours  fi  confidérables  ,  montrèrent  un 
empreffement  égal  pour  commencer  la  guerre: 
elle  devoit  être  longue  &  cruelle  ,  à  juger  des 
chofes  parles  apparences.  Les  fujets  ne  mena- 
çoient  leur  fouverain  de  rien  moins  que  de 
le  détrôner ,  &  de  lui  faire  éprouver  le  fort 
de  Jean  fon  père.  Le  fouverain  de  fon  côté 
parloit  de  faire  revivre  le  gouvernement  & 
le  tems  de  Guillaume  le  Conquérant.  Des 
haines  û  violentes  fe  terminèrent  à  des 
incendies  ,  des  ravages ,  quelques  barbaries. 
La  mort  du  chef  de  la  ligue ,  le  comte  de 
Pembrok,que  les  perfidies  du  miniftre  procu- 
rèrent, la  chiite  du  miniftre  lui-même  qui  fut 
l'ouvrage  du  clergé  ,  calmèrent  des  troubles 
qui  n'avoient  ni  deffein  ni  fuite.  Le  roi  livré 
à  de  nouveaux  confeils  fui  vit  de  nouveaux 
principes  ;  il  renvoya  tous  les  étrangers  chez 
eux,  &  promit  d'obferver  plus  exactement  la 
grande  Chartre. 

Le  règne  de  Kenri  fe  pafibit  ainfi  à 
accorder  des  privilèges  &  à  les  révoquer, 
à  faire  des  fermens  &  à  les  violer ,  à  céder 
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fon  autorité  &  à  la  reprendre  ,  à  Te  rendre 
eiclave  de  fes  peuples  &  à  travailler  à  en 
devenir  le  tyran.  Ces  flots  agitoient  la  nation 
depuis  près  de  trente  ans  ;  il  étoit  tems  que  le 
chaos  le  débrouillât ,  &  que  l'état  prît  enfin 
une  confiftance.  Le  mariage  du  roi  avec 
Eléonor  de  Provence  hâta  cet  inftant  funefte. 

Les  Provençaux  qui ,  fous  un  beau  ciel, 
habitent  une  mauvaife  terre  ,  fuivirent  en 
foule  cette  princefTe.  L'Angleterre  leur  parut 
une  efpece  de  conquête  ,  dont  ils  étoient  bien 
rélblus  à  tirer  parti.  Le  feu  de  cette  nation 
ingénieufe  s'étend  à  tout ,  à  la  fortune ,  au 
plaifir  ,  à  la  gloire.  Ils  voulurent  en  arrivant 
que  toutes  leurs  parlions  fufTent  fatisfaites. 
Le  roi  plus  dangereux  par  foiblefle ,  que  les 
tyrans  par  méchanceté ,  fe  prêta  à  leur  impa- 
tience. Bientôt  ces  étrangers  eurent  dans  leurs 
mains  tous  les  biens ,  &  fur  leur  tête  tous 
les  honneurs  de  l'ifle.  Leur  ambition,  qui 
s'étendoit  par  le  fuccès  ,  fe  trouva  gênée 
par  les  bornes  de  l'autorité  royale  ;  ils  les 
franchirent  avec  l'audace  ordinaire  aux  génies 
ardens  èV  aux  favoris.  Les  privilèges  de  la 
nation  &  les  articles  de  la  grande  Chartre 
furent  violés  avec  des  excès  que  la  nation 
ne  connoifîbit  point  ,  qu'elle  n'avoit  pas 
même  craints. 

L'Anglois  murmura  de  tous  ces  malheurs* 
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&:  il  eft  rare  que  l'Ang1ois  s'en  tienne  au 
murmure.  La  révolte  chez  lui  précède  quel- 
quefois la  plainte  ,  &:  ne  manque  prefque 
jamais  de  la  fuivre.  La  capacité  du  chef  qui 
la  conduit  ,  en  décide  la  durée  &  les  avan- 
tages. Malheureufement  pour  Henri  ,  les 
mécontens  engagèrent  dans  leur  cabale 
l'homme ,  je  ne  dis  pas  d'Angleterre ,  je  dis 
de  toute  l'Europe,  le  plus  redoutable. 

Simon  de  Monfort ,  comte  de  Leyceftre  , 
ctoit  François  &:  fils  de  ce  fléau  des  Albi- 
geois ,  qui  leroit  au-deiïus  de  tout  éloge  ,  ii 
fes  vertus  avoient  égalé  fes  talens.  Héritier 
par  fa  mère  des  biens  de  la  maiion  de 
Leyceftre  ,  il  étoit  devenu  Anglois.  Il  afpira 
à  tout  par  ambition,  &  il  parvint  à  tout 
à  force  de  mérite.  Le  gouvernement  de 
Guienne  lui  fut  confié  comme  au  feulfeigneur 
d'Angleterre,  aflez  expérimenté  pour  dompter 
les  Gafcons ,  &  aflez  fier  pour  les  humilier. 
Ces  peuples  ne  feu  firent  patiemment  aucun 
genre  de  fupériorité  ,  non  pas  même  celle  du 
vice.  Le  caractère  de  leur  gouverneur  les 
défefpéra  ;  ék  Henri ,  fans  qu'on  en  fâche , 
ni  qu'il  en  sût  lui-même  la  raifon  ,  entra 
dans  leurs  vues.  Ce  prince  crut  qu'il  n'y 
auroit  pas  plus  d'inconvénient  à  ôter  une 
grande  place  ,  qu'il  n'y  en  aveit  eu  à  la 
donner  ;  il  fe  trompa,  Leyceftre  oublia  la 
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laveur  qu'on  lui  avoit  faite  en  l'envoyant 
en  Guienne  ,  &:  ne  parut  diipofé  cm'a  fe  fou- 
venir  de  l'affront  qu'on  lui  faifoit  en  le  rappel- 
lant.  Il  dédaigna  de  le  juftifier  ,  &  demanda 
fièrement  la  récompense  de  l'es  Services , 
moins  dansl'efpérance  de  l'obtenir,  que  pour 
avoir  un  prétexte  de  le  joindre  aux  fadHeux. 
Cet  hypocrite  ou  enthoufiafte ,  &  peut- 
être  tous  les  deux ,  ne  fut  pas  plutôt  à  la  tête 
de  la  ligue  qu'il  lui  communiqua  toute  fa 
chaleur.  Nourri  de  tout  tems  des  vues  les 
plus  ambitieufes  ,  il  fut  extrême  dès  qu'il 
jugea  à  propos  d'agir.  Il  ne  s'amufa  pas  à 
dénouer  le  nœud  gordien ,  il  le  coupa. 
Cependant  profond  dans  l'art  d'atfiferle  feu, 
il  parut  ne  fe  prêter  que  par  zeîe  aux  impul- 
fions  que  lui-même  il  communiquoit.  Au 
mafque  impofant  de  toutes  les  vertus  ,  il 
ajouta  le  tarent  Singulier  de  donner  un  air 
héroïque  à  fes  vices.  Il  étonna  fes  ennemis 
par  le  brillant  de  fon  courage  ;  &  par  la  fupé- 
rioriîé  de  fon  génie,  il  fe  rendit  maître  des 
événemens.  Ses  fuccès  le  portèrent  au-delà 
de  fes  efpérances ,  &  fon  ambition  com- 
mença ,  pour  parler  ainfi ,  où  celle  des  autres 
hommes  elt  fatisfaite.  C'eft  prefque  un  pro- 
blême dans  l'hiltoire  ,  fi  Leyceftre  fut  un 
tems  vertueux ,  ou  fi  les  injures  qu'il  reçut 
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du  roi  démafquerent  feulement  fa  politique. 
Les  ligueurs ,  réunis ,  éclairés  ,  affermis 
par  un  chef  de  ce  caractère,  attendirent  impa- 
tiemment l'inftant  décifif  où  ils  pourroient 
venger  leurs  injures  particulières  fous  l'éten- 
dart  refpe£tab!e  de  la  liberté  publique.  Cette 
occafion  fe  préienta  bientôt.  Les  derniers 
rois  d'Angleterre  avoient  allez  imprudemment 
affemblé  les  grands  pour  les  confulter  dans 
les  affaires  importantes  ,  ou  dans  les  périls 
que  couroit  l'état.  L'autorité  eft  fi  féduifante 
que  les  barons  ne  crurent  pas  pouvoir  s'en 
paffer ,  &  qu'ils  n'omirent  rien  pour  s'en 
procurer.  Infenûblement  ils  fe  mirent  en 
poffefîion  du  droit  de  régler  les  nouveaux 
fubfides  que  des  befoins  preffans  mettroient 
dans  la  néceffité  d'impofer.  Cette  ufurpation 
leur  fut  confirmée  par  la  foibleffe  de  Jean 
fans  Terre,  6c  parles  privilèges  flipulés  dans 
la  grande  Chartre  :  l'efprit  de  cette  célèbre 
pièce  dont  on  a  tant  abufé  depuis  ,  fe  rédui- 
foit  à  affurer  la  liberté  des  peuples ,  la  pro- 
priété des  terres  ,  l'immunité  de  toute  taxe 
extraordinaire  fans  le  confentement  des 
feigneurs.  Henri,  plus  prodigue  que  (es  prédé- 
ceffeurs ,  avoit  formé  plus  fouvent  rafîem- 
blée  qui  fourniffoit  à  fes  profufions ,  &  lui 
avoit  procuré  par-là  beaucoup  d'éclat  &  de 
dignité.  Son  malheur  ou  plutôt  fon  impru- 
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tlence  ,  voulut  qu'il  la  convoquât  à  Oxford, 
lorfque  les  cœurs  étoient  le  plus  aigris,  Se 
les  efprits  le  plus  aliénés. 

Le  roi  dut  ïentir  à  la  première  féance  tout 
le  danger  de  fa  fituation.  L'union  ,  l'ordre , 
la  fubordination  des  confédérés  ,  le  fît 
trembler  pour  fa  liberté  ;  un  grand  prince 
auroit  tremblé  pour  fa  gloire.  L'exécution 
de  la  grande  Chartre  à  laquelle  on  s'étoit 
borné  jufqu'alors ,  fut  la  moindre  des  pré- 
tentions qu'on  forma.  La  réformation  de 
l'état  fut  demandée  du  ton  de  la  fédition.  On 
propofa  au  roi  de  nommer  douze  perfonnes , 
à  condition  qu'il  feroit  permis  aux  feigneurs 
d'en  nommer  autant ,  pour  décider  les  affaires 
publiques  à  la  pluralité  des  voix.  Les  grands 
dangers  mettent  un  caractère  dans  tout  fon 
jour  ;  on  y  montre  toute  fa  grandeur  ou  toute 
fa  foiblefle.  Un  autre  dans  cette  occafion 
auroit  mérité  un  trône ,  Henri  dégrada  la 
royauté.  Il  confentit  lâchement  que  les  vingt- 
quatre  commiflaires  nommés  euffent  la 
garde  de  toutes  les  fortereffes  ,  la  difpo» 
iition  de  tous  les  gouvernemens ,  le  choix  de 
tous  les  grands  officiers  de  la  couronne  ;  Se 
qu'ils  puffent  convoquer  tous  les  trois  ans  , 
au  moins ,  les  grands  du  royaume  qui  feroient 
autorités  à  faire  tous  les  réglemens  qu'on 
jugeroit  néceffaires  au  bien  de  l'état. 
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Ces  articles  que  l'on  nomma  les  ftatuts  oit 
les  expédiens  d'Oxford  ,  éprouvèrent  des 
contradictions.  Le  comte  de  "Warren  les 
trouva  durs  ;  le  prince  Edouard  ,  injuftes  ; 
Henri  ,  neveu  du  roi ,  humiiians  ;  Richard  , 
frère  de  Henri  ,  qu'on  appelloit  roi  des 
Romains  depuis  qu'une  partie  des  princes 
d'Allemagne  l'avoit  élu  empereur  ,  y  trouva 
tous  ces  défauts  à  la  fois.  Il  n'eut  pas  plutôt 
appris  ce  qui  s'étoit  parlé ,  qu'il  fit  part  aux 
commifiaires  dudefïein  qu'il  avoit  formé  de 
retourner  en  Angleterre  pour  les  aider  à 
pacifier  les  troubles  qui  divifoient  la  nation. 
Le  danger  paroiflbit  égal  de  lui  accorder  ou 
de  lui  refuier  l'entrée  du  royaume.  Ce  prince 
arrivoit  avec  une  flotte  afTez  belle ,  ck  une 
arme'e  bien  difeiplinée ,  ce  qui  le  rendoit 
formidable ,  quelque  parti  qu'on  prît  :  on 
devoit  craindre  d'être  opprimé  fi  on  mon- 
trait de  la  foiblefîe  ,  &  d'être  fubjugué  fi  on 
montrait  de  la  vigueur.  On  imagina  un 
tempérament  qui  eut  du  fuccès  ,  ou  parce 
que  Richard  étoit  foible  ,  ou  parce  qu'il 
n'étoitpas  fort  zélé  pour  les  intérêts  du  roi. 
L'entrée  du  royaume  lui  fut  offerte  ,  à  condi- 
tion qu'il  jurerait  l'obfervation  des  ordon- 
nances d'Oxford,  qu'il  feroit  peu  accom- 
pagné ,  &  que  le  tems  de  fon  voyage  feroit 
limité.    Les    députés    qui  apportèrent    ces 
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conditions  humiliantes  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  fierté.  Richard  parut  également 
aigri ,  6c  de  ce  qu'on  avoit  changé  le  gouver- 
nement durant  l'on  abfence,  &  de  ce  qu'on 
mettoit  des  obftacles  à  fon  retour.  Cepen- 
dant quand  il  vit  qu'on  ne  fe  laifïbit  pas 
intimider  par  fes  menaces,  &  qu'on  étoit  en 
état  de  lui  réfifter,  il  fe  fournit  à  l'ordre) 
établi,  &  s'y  lia  par  les  fermens  les  plus 
folemnels. 

Rien  n'échappa  à  la  vigilance  des  confé- 
dérés. Us  s'aflurerent  de  l'intérieur  du 
royaume  en  banniffant  les  étrangers ,  ces 
fangfues  fi  long  -  tems  abreuvées  du  fang 
anglois.  Une  guerre  avec  les  puiffances 
voifines  parut  capable  de  retarder  ou  de 
renverfer  le  grand  ouvrage  qu'on  avoit 
commencé  ;  ceux  qui  tenoient  les  rênes  du 
gouvernement  prirent  des  mefures  pour 
affurer  la  paix.  La  France  fut  foupçonnée  de 
penfer  à  faire  des  conquêtes  en  Guienne 
durant  les  guerres  civiles  qui  déchiroient 
l'Angleterre  ;  on  défarma  cette  couronne  en 
lui  cédant  tous  les  droits  qu'on  avoit  fur  la 
Normandie  &  fur  l'Anjou  :  ce  facrifice  paroil- 
foit  li  grand  aux  confédérés ,  qu'ils  fe  crurent 
affurés  dès -lors  du  fecours  de  faint  Louis  , 
intéreffé  par-là ,  comme  eux-mêmes,  à  foutenir 
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Ces  arrangement  occupoient  les  commif- 
faires  ,  lcrfque  l'efprit  de  divifion  qui  avoit 
bouleverfé  le  royaume ,  fe  glifla  parmi  les 
ligueurs.  11  eft  fouvent  plus  dangereux  d'avoir 
des  talens  ,  qu'humiliant  de  n'en  avoir  pas, 
On  n'évite  guère  le  mépris,  qu'on  ne  devienne 
l'objet  de  l'envie.  L'afcendant  que  prit  Ley- 
ceftre  dans  la  confédération  ,  en  indifpofa 
contre  lui  les  principaux  membres.  Son  habi- 
leté &  fon  courage  furent  des  crimes  à  des 
yeux  jaloux  ,  &  ceux  de  tous  les  crimes  qu'on 
étoit  moins  difpofé  à  lui  pardonner. 

Le  monarque  indolent  fut  réveillé  par  ces 
différends.  L'union  de  fes  ennemis  l'avoit 
comme  dégradé;  leur  défunion  lui  fît  efpérer 
qu'il  pourroit  rétablir  fon  autorité.  Roi ,  6c 
même  grand  roi  une  fois  en  fa  vie  ,  il 
convoqua  fans  tarder  un  nouveau  parlement 
à  Oxfcrd  ,  d'autres  difent  à  Londres,  pour 
remettre  toutes  chofes  fur  l'ancien  pied.  Il  fit 
l'ouverture  de  cette  affemblée  en  maître ,  &C 
y  reprit  le  ton  &  les  airs  de  fouverain.  Je 
vous  ai  afjemblés  ,  dit-il  ,pour  vous  intimer  mes 
ordres.  J'anéantis  les  conventions  que  nous 
avions  faites  dans  des  tems  orageux.  Vous  m'en 
avie^  promis  les  plus  grands  avantages  :  depuis 
trop  long  -  tems  j'en  éprouve  les  inconvéniens. 
Mon  royaume  ,  depuis  ce  jour  malheureux ,  fe 
trouve  plus  agité  ,  &  mon  épargne  na  plus  de 
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rejfources.  Pu  if  que  je  fuis  né  roi ,  je  veux  l'être. 
Reprenons  chacun  notre  rôle ,  moi  celui  de  maître; 
vous  celui  de  fujets. 

Cette  courte  harangue  rendit  royaliftes  les 
ligueurs  les  plus  outrés ,  &  jufqu'à  dix-neuf 
des  vingt  -  quatre  commiffaires.  Chez  une 
autre  nation  ce  changement  eût  été  un  fuccès 
complet  ,  ce  ne  fut  rien  en  Angleterre. 
L'audacieux  Leyceftre  ,  affermi  dans  un  parti 
où  il  croyoit  que  la  gloire  croifîbit  avec  le 
péril  ,  éleva  la  voix ,  &  l'adreffant  aux 
nouveaux  partifans  du  monarque  ,  d'un  air 
de  reproche,  d'indignation  &  de  mépris: 
EJl-ce  qu'il  vous  ejl  permis  ,  leur  dit-il ,  de  violer 
des  fer  mens  aufjî  folemnels  que  ceux  que  vous 
ave^  faits  à  Oxford.  Le  ciel ,  témoin  de  mes 
promeffes  ,  ne  le  fera  j  amais  de  mon  changement* 
De  ce  pas  je  vais  au  pied  des  autels  en  renou- 
veller  l 'engagement  inviolable. 

Le  difeours  du  roi  n'étoit  que  grand ,  &C 
celui  de  Leyceftre  étoit  outré  ;  il  fe  trouva 
par -là  plus  afforti  à  la  circonftance  &  au 
caractère  de  la  nation  ;  aufîi  l'effet  en  fut-il 
incroyable  :  il  fixa  l'inconftance  des  uns  , 
termina  l'incertitude  des  autres ,  &  ramena 
les  plus  éloignés.  La  guerre  parut  inévitable. 
Le  roi  travailla  d'un  côté  à  recouvrer  fon 
autorité  ,  &  les  feigneurs  de  l'autre ,  à  main- 
tenir  leur    confédération.    Tout  parut  en 
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armes.   On    s'attendoit  chaque  jour  qu'une 
action  décifive  apprendroiî  à  l'Angleterre, 
fi  elle  devoit  compter  le    prince    parmi  fes 
tyrans  ,  ou   les  ligueurs  parmi  les  rebelles. 
L'inconllance  de  la  nation  ,  dit  un  hiftorien  , 
lui  fut  falutaire  en  cette  rencontre.  Les  pre- 
mières têtes  de  chaque  parti  changèrent  fi 
Souvent  de  drapeaux,  que  des  deux  côtés  on 
devint  timide  ,  parce  qu'on  ne  favoit  fur  qui 
on  pouvoit  compter.  Des  guerres  fans  combat, 
&  des  négociations  fans  paix ,  confumerent 
plus  de  deux  années.  Quelques  fages  des  deux 
partis  propoierent  enfin  de  prendre  le  roi  de 
France  pour  arbitre  des  prétentions  mutuelles 
desfujets  contre  le  prince,  &  du  prince  contre 
les  fujets.  Henri  l'accepta  fans  peine,  &  les 
grands  avec  répugnance  ,  ne  voulant  point 
de  roi  pour  juge  dans  une  caufe  qui  fembloit 
être  celle   de  tous  les  rois. 

Louis  préféra  la  gloire  de  juger  une  nation 
à  l'avantage  de  la  combattre.  La  religion  qui 
éleva  fouvent  fon  courage ,  enchaîna  toujours 
fa  politique.  Les  confeiTeurs  des  rois  qui  font 
depuis  devenus  des  hommes  d'érat,  n'ctoient 
alors  que  des  folitaires  ;  &  malheureufement 
pour  la  France  ,  leurs  fcrupules  les  plus  mal 
fondés  furent  fouvent  préférés  aux  lumières 
des  plus  grands  miniftres. 

Après  quelques  jours   donnés  à  l'examen 
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de  1a  caufe  la  plus  finguliere  qui  ait  jamais 
été  ,  Louis  prononça  l'arrêt  qui  tenoit 
Y A  îgleterre  &  la  France  ,  &  môme  toute 
l'Europe  en  fufpehs,  Par  cet  arrêt  il  cafla 
les  ftatuts  d'Oxford  ,  &  maintint  cepen- 
dant les  privilèges  de  la  grande  Chartre.  Ce 
jugement  qui  confervoit  à  chacun  fes  droits , 
croit  l'ouvrage  de  la  fageffe  &  de  l'équité 
même.  Mais  ce  qui  termine  les  différends  eft 
rarement  du  goût  des  rebelles.  La  plupart 
fe  récrièrent  contre  l'arrêt.  Leyceftre  plus 
adroit, prit  un  autre  tour  :  il  prétendit  que 
tous  les  articles  d'Oxford  n'étant  fondés 
que  fur  la  grande  Chartre  ,  les  confédérés 
avoient  gagné  leur  caufe ,  puifque,  par  l'arrêt 
même  du  roi  de  France ,  la  grande  Chartre 
fubfiftoit  en  fon  entier  :  ainfi  le  jugement  le 
plus  modéré  ,  le  plus  authentique  ,  n'eut 
d'autre  effet  que  de  faire  rentrer  dans  l'ordre 
les  factieux  les  moins  pafîionnés,  ou  ceux  qui, 
mécontens  de  la  faction  même ,  cherchoient 
un  prétexte  Jour  s'en  féparer. 

Des  difpofitions  fi  oppofées  à  la  paix  , 
furent  fuivies  de  la  guerre  la  plus  fanglante. 
Le  bon  parti  prévalut  d'abord.  Henri  égale- 
ment fufceptible  de  préfomption  &  de  crainte, 
félon  le  tour  que  prenoient  fes  affaires  , 
réfolut  de  fuivre  la  fortune  ,  &  marcha  droit 
à  la  capitale.  Leyceftre  alla  au  devant  de  lui  ? 
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6c  les  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  à 
Leufes  dans  le  comté  de  Suffex.  Avant  de 
pouffer  plus  loin  la  querelle ,  l'auftere  chef 
des  confédérés  chercha  à  fon  ordinaire  à 
mettre  les  apparences  de  fon  côté.  Pour  fe 
juilifier  du  fang  qu'il  alloit  répandre  ,  il 
écrivit  une  lettre  fort  foumife  au  roi,  &  lui 
propoia  un  accommodement  ;  mais  toujours 
ferme  ,  toujours  uniforme  ,  il  ne  relâchoit 
rien  de  fes  prétentions.  Ses  fournirons  furent 
mal  reçues  ;  la  réponfe  de  Henri  fut  d'un 
maître  fier,  d'un  roi  irrité.  Leyceftre  s'y  atten- 
doit ,  &  s'étoit  préparé  à  la  bataille. 

Les  royaliftes  étoient  partagés  en  trois 
corps.  Le  prince  Edouard  commandoit  la 
droite  ,  le  roi  des  Romains  la  gauche  ,  & 
Henri  le  centre.  Le  comte  régla  fa  difpofi- 
tion  fur  celle  de  fes  ennemis.  Edouard  com- 
mença l'acfion.  Il  attaqua  les  milices  de  Lon- 
dres qu'il  avoit  en  tête  ,  les  enfonça  &  les 
poursuivit  avec  l'ardeur  qu'infpirent  la  jeu- 
nefTe  ,  la  valeur  &  la  vengeance.  Leyceflre 
qui  obfervoit  avec  le  fang  froid  d'un  grand 
capitaine  les  fautes  de  fes  ennemis ,  profita 
fans  tarder  de  l'éloignement  du  jeune  prince 
pour  fondre  fur  ce  qui  reftoit.  Les  barons 
inftruits  du  fort  qui  les  attendoit,  fi  le  com- 
bat leur  étoit  contraire  ,  attaquèrent ,  avec 
une  impétuosité  mêlée  de  défefpoir,  les  troupes 
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royales  qui  n  avoient  pas  les  mêmes  raifons 
pour  combattre  avec  la  même  animofitc  : 
elles  plièrent  fans  beaucoup  de  réfiftance  & 
abandonnèrent  leur  chef  à  la  discrétion  de 
leurs  ennemis.  Les  deux  rois  venoient  de  fe 
rendre  ,  lorfque  Edouard  retourna  triom- 
phant de  la  pourfuite  du  corps  qu'il  avoit 
battu.  Quoiqu'il  vit  qu'en  courant  après  une 
vi&oire  chimérique,  il  en  avoit  laiffé  échap- 
per une  véritable ,  il  ne  perdit  ni  le  courage 
ni  le  jugement.  Sur  le  champ  il  forma  le 
projet  hardi  d'aflaillir  le  vainqueur ,  &  il  ne 
défefpéra  pas  de  le  pouvoir  vaincre. 

Si  cette  réfolution  avoit  pu  s'exécuter  fur 
le  champ  ,  elle  pouvoit  réuffir.  Les  vain- 
queurs occupés  à  garder  leurs  prifonniers 
ou  à  pour  fui  vre  les  fuyards ,  aur  oient  dif- 
ficilement fou  te  nu  un  choc  auquel  ilsn'étoient 
point  préparés.  Mais  le  prince  ne  trouva  pas 
dans  le  cœur  de  fes  foldats ,  le  noble  défefpoir 
qui  l'animoit.  Le  tems  qu'il  perdit  à  des  haran- 
gues inutiles  fut  fagement  employé  parLeycef- 
îre  ,  à  remettre  fon  armée  en  ordre.  Ce 
général  qui  avoit  fenti  tout  le  danger  de  fa 
fituation  ,  n'avoit  d'abord  afpiré  qu'à  fe  défen- 
dre. Quand  il  vit  fes  rangs  une  fois  formés  ,  il 
conçut  bien  d'autres  efpérances.  Il  médita  de 
fe  faifir  d'Edouard  &  de  le  faire  fon  prifon- 
nier.  Dans  cette  vue  ,  il  lui  fit  porter  quel- 
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ques  proportions  pour  l'amufer,  tandis  qu'il 
l'enveloppoit  par  des  détachemens  multipliés 
pour  lui  couper  la  retraite.  Le  prince  fe  îaifTa 
prendre  au  piège.  Il  tomba  entre  les  mains  de 
ion  ennemi, fut  forcé  de  fe  foumettre  d'avance 
à  tout  ce  qui  feroit  arrêté  pour  la  réforma- 
tion de  l'état. 

Leyceftre  favoit  vaincre  Se  profiter  de  fa 
victoire.  Il  ne  vit  pas  plutôt  la  famille  royale 
entre  fes  mains ,  qu'il  réfolut  d'en  tirer  tous 
les  avantages  que  fa  politique  pût  lui  fuggérer. 
Il  drefla  un  plan  de  gouvernement  qu'il  défef- 
péra  de  voir  jamais  autorifé  par  le  roi  ,  &C 
qu'il  forgea  à  faire  approuver  par  la  nation. 
La  convocation  parut  embarraffante.  D'un 
coté  ,  les  barons  vainqueurs  nevouloient  pas 
appeller  ceux  du  parti  contraire  ,  fous  pré- 
texte qu'ils  étoient  armés  contre  la  patrie, 
D  l'autre ,  on  craignoit  avec  raifon  qu'une 
aïTemblée  feulement  compofée  d'une  partie 
de  ceux  qui  avoient  un  droit  apparent  d'y 
afïifter,ne  fût  regardée  comme  l'ouvrage  de 
quelques  particuliers.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient,  Leyceftre  força  le  monarque  à 
créer  certains  officiers  qui,  fous  le  titre  de 
confervateurs ,  nommèrent  de  la  part  du  roi, 
quatre  chevaliers  de  chaque  comté  pour 
afîifter  à  la  prochaine  aûemblée ,  àc  y  repré-; 
fenter  leurs  provinces, 
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C'efl  à  cette  époque  célèbre  qu'il  faut,  je 
penfe  ,  rapporter  l'origine  du  parlement  d'An- 
gleterre. Les  hiftoriens  ne  fe  trouvent  perpé- 
tuellement en  contradiction  fur  cette  impor- 
tante matière  ,  que  parce  qu'ils  ont  négligé 
de  s'inflruire  ou  de  s'expliquer.  Démêlons 
ce  qu'ils  ont  obfcurci  :  trois  mots  fuffifent 
pour  débrouiller  ce  chaos  ,  qui  a  parle  pour 
impénétrable.  Si  par  le  mot  de  parlement, 
on  entend  le  droit  ufurpé  par  les  barons 
d'accorder  au  roi  les  importions  extraordi- 
naires ,  le  parlement  remonte  jusqu'aux  pre- 
miers fucceffeurs  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Si  par  le  mot  de  parlement ,  on  n'en- 
tend que  le  nom  même,  il  a  commencé  à 
Oxford  en  1258.  Mais  û  par  parlement, 
on  entend  une  afTemblée  compofée  des 
trois  corps  du  royaume  ,  il  faut  en  fixer 
l'origine  à  l'événement  de  1264  dont  nous 
rendons  compte  :  c'efl  la  première  fois  qu'il 
efl  fait  mention  des  communes  clans  les 
archives  de  la  nation.  Or  les  hiftoriens  fi 
attentifs  à  parler  du  haut  clergé ,  &  de  la 
haute  noblefTe  ,  fous  le  nom  générique  de 
barons  ou  de  Seigneurs  qui  poffédoient  des 
fiefs  immédiats  de  la  couronne  ,  auroient-ils 
négligé  ou  évité  de  parler  du  tiers  état ,  s'il 
avoit  eu  quelque  part  aux  affaires  publiques  ? 
Si  je  ne  me  trompe,  cet  argument  peut  paffer 
\pour  une  démonfiration. 
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Il  eft  vrai  qu'A  la  première  affemblée 
d'Oxford  en  i2  5S,que!quesperfonnesavoient 
été  chargées  fpécialement  des  intérêts  du 
peuple  :  mais  comme  le  nombre  des  députés 
fut  limité  à  douze,  &  qu'ils  n'étoient  pas  du 
corps  des  communes  ,  mais  des  feigneurs 
feudataires  immédiats  de  la  couronne  ,  les 
adverfaires  de  l'opinion  que  j'ai  embrafTée, 
ne  peuvent  pas  tirer  un  grand  avantage  de 
cet  événement. 

Le  nouveau  parlement  parut  uniquement 
convoqué  pour  achever  d'avilir  le  trône ,  & 
de  juftifier  la  rébellion  ;  il  prenoit  les  impref- 
fionsdeLeyceflre,  &  ce  n'étoit  pas  des  impref- 
fions  de  vertu.  Ce  délié  factieux  vouloit 
le  nom  de  Henri  à  la  tête  de  tout,  non  pour 
s'en  appuyer,  mais  pour  le  rendre  méprifable  ; 
&  le  roi  prifonnier  foufcrivoit  à  tout ,  ou 
par  une  honteufe  foiblefîe  ,  ou  dans  la  vaine 
efpérance  de  changer  de  fort.  Sous  l'autorité 
du  fceau  royal,  l'ambitieux  Leyceftre  faifoit 
expédier  les  ordres' qu'il  jugeoit  convenables 
au  bien  de  l'état  ,  ou  à  Tes  affaires  particu- 
lières, ces  deux  chofes  étant  prefque  toujours 
confondues  par  ceux  qui  tiennent  le  timon 
du  gouvernement.  Sans  être  fur  le  trône  , 
l'ufurpateur  de  l'autorité  royale  tenoit  le  roi 
dans  les  fers,  &  la  nation  fous  le  joug.  Il  y 
avoit  mille  criminels ,  &  le  chef  feul  profitoit 
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du  crime.  Ses  complices  firent  quelque  chofe 
de  plus  que  d'en  murmurer,  ils  prirent  les 
armes  ;  &  le  jeune  Gîoceftre  à  qui  fa  naif- 
fance  &  (es  talens  donnoient  de  l'autorité , 
fe  mit  à  leur  tête.  Leyceftre  ne  marcha  pas  , 
il  vola  à  (es  nouveaux  ennemis  ,  Ce  faiiant 
fuivre  de  (es  prifonniers.  Edouard  à  qui  on 
avoit  fait  favoir  le  deflein  qu'on  avoit  de  le 
délivrer,  trouva  le  moyen  de  tromper  fes  gar- 
des. Un  jour  qu'on  lui  avoit  permis  de  mon- 
ter à  cheval,  il  franchit  les  bornes  qui  lui 
avoient  été  prefcrites ,  &  marcha  avec  tant 
de  viteffe  ,  qu'on  ne  put  l'empêcher  de  join- 
dre un  corps  de  troupes  qui  l'attendoit.  A 
peine  le  prince  eut  pris  le  commandement  de 
l'armée  de  Gîoceftre ,  que  de  tous  côtés  on 
le  vint  ranger  fous  fes  étendarts.  La  révolu- 
tion fut  prompte.  Plufieurs  places  importantes 
reconnurent  l'héritier  de  la  couronne,  qui, 
fier  de  tant  de  fuccès  ,  voulut  tenter  'le  fort 
d'une  bataille.  Tout  habile  qu'étoit  Leyceftre, 
il  fe  vit  forcé  à  l'accepter;  &  quoique  brave  , 
il  la  perdit  avec  la  vie  ,  parce  qu'il  ne  fut  pas 
fécondé. 

Ainfi  finit  fa  carrière ,  le  fondateur  du 
parlement  d'Angleterre  ,  un  des  hommes  les 
plus  finguliers ,  &  fi  on  l'ofe  dire ,  un  des 
plus  grands  hommes  qui  aient  paru  fur  la 
fcene   du  monde.  Jamais   peut  -  être  bon 
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citoyen  n'a  été  tant  loué,  jamais  rebelle  n'a 
été  fi  blâmé  ;  ek  peut-être  ne  fut-il  encore 
allez  ni  l'un  ni  l'autre.  La  cour  Te  réjouit  de 
fa  mort,  &  la  ville  s'en  affligea.  Il  fut  traité 
par  les  uns  comme  un  fcélérat,  &:  honoré  par 
les  autres  comme  un  martyr.  D'un  côté  on 
flétrit  fa  mémoire,  de  l'autre  on  vifita  fon 
tombeau,  &  on  lui  fit  faire  des  miracles, 
étrange  effet  des  préjugés  qui  décident  fi 
différemment  du  falut  &c  de  la  réputation  des 
hommes  ! 

La  chute  du  chef  de  la  rébellion  ,  ou  du 
Catilina  Ànglois,  diminua  les  troubles  ,  mais 
ne  les  finit  pas  comme  on  Tefpéroit.  Le  roi 
qui  étoit   vindicatif  comme  la    plupart  des 
hommes  foibles  ,  &  avide  comme  tous  les 
difTipateurs,  voulut  fatisfaire  à  la  fois  fa  ven- 
geance &  fon  avarice  par  la  conflfcation  des 
biens  des  confédérés  :  elle  lui  fut  accordée 
par  un  parlement  qu'il  convoqua  ,  &  où  il  eut 
foin  d'appeller  plus    de   courtifans  que   de 
citoyens.  Les  tyrans  ont  pour   maxime  que 
la  mifere  retient  les  peuples  dans  la  foumîf- 
fion  ;  cette  fois- là  elle   conduifit  les  barons 
au    défefpoir.   Difpofés    d'abord   après  leur 
défaite  au  parti  de  la  foumifîïon ,  ils  furent 
fixés  dans  la  révolte  par  la  févérité  du  vain- 
queur. Leurs    forces    fécondèrent   mal  leur 
courage.  Forcés  en  affez  peu  de  tems  "dans 

l'ifle 
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Tifle  d'Axholm ,  dans  le  château  de  Kenel- 
■worth ,  dans  Tifle  d'Ely  ,  &c  dans  peu  d'au- 
tres portes  moins  importans,  ils  furent  obligés 
de  iubire  toutes  les  conditions  qu'on  jugea 
à  propos  de  leur  impofer., 

Cette  foumiflion  affermit  le  trône  du  roi 
légitime.  Henri  finit  dans  la  paix  un  trop 
long  règne ,  qu'il  avoit  parte  au  milieu  des 
orages.  Il  faut  remonter  à  ce  prince  mal 
habile  &  malheureux  pour  trouver  la  fource 
des  fleuves  de  fang ,  qui  ont  depuis  inondé 
l'Angleterre.  Il  laifla  des  femences  d'une 
difcorde  éternelle  à  fes  fuccefleurs ,  en  don- 
nant à  la  grande  Chartre  une  autorité  qui 
n'a  prefque  plus  été  contertée  ,  &  en  lairtant 
établir  le  parlement  qui  a  toujours  depuis 
fubfifté. 
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IV.    ÉPOQUE. 

Les  Députés  des  Communes  ,  qui  étoient 
choifis  par  le  Roi ,  commencent  à  être 

,  choifis  par  leurs  Villes  &  par  leurs 
Provinces ,  fous  le  règne  d'Edouard  /, 
en  izjz. 

_/\  Peine  Edouard  avoit  rétabli  le  roi  fon 
père  furie  trône,  &aiTuré  la  tranquillité  publi- 
cme,  qu'il  alla  chercher  de  l'occupation  à  fa 
valeur  ou  à  fon  inquiétude  dans  la  Paleftine. 
Depuis  plus  d'un  fiecle  ,  l'Ane  étoit  devenue 
l'école  ou  le  tombeau  de  tous  les  braves  de 
l'Europe.  Un  pèlerin  folitaire ,  qui  fous  des 
dehors  grofîiers  cachoit  une  grande  ame, 
avoit  formé  l'éclatant  projet  de  retirer  les 
lieux  faints  des  roi-ins  des  infidèles  ;&  les  plus 
grands  hommes  de  l'a  chrétienté  s'étoient 
chargés  de  l'exécuter.  Tels  furent  Robert,  duc 
de  Normandie  ,  plus  qu'homme  dans  les 
combats ,  moins  qu'homme  clans  la  conduite; 
Etienne  de  Biois,  prince  de  beaucoup  d'eiprit 
&  de  peu  de  cœur;  Robert,  comte  de  Flandre, 
le  plus  grand  partifan ,  &  le  plus  petit  géné- 
ral du  monde  ;  Huges,  comte  de  Vermandois, 
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timide  dans  le  confeil  ,  téméraire  dans  les 
armées;  Boëmond,  prince  de  Tarante,  aufli 
propre  à  livrer  bataille ,  qu'un  autre  à  charger 
un  parti  ;  Raymond  ,  comte  de  Toiiloufe  , 
grand  homme  de  guerre,  plus  grand  homme 
d'état  ;  Godefroi  de  Bouillon  ,  qui  à  tous  les 
talens  joignit   toutes  les  vertus. 

L'union  &  la  valeur  procurèrent  à,  ces  pre- 
miers héros  des  croifades,  les  conquêtes  les 
'plus  rapides  :  les  vices  oppofés  à  ces  vertus 
les  firent  perdre  à  leurs  premiers  fuccefleurs. 
Saint  Bernard,  dont  le  caradere  bouillant  &C 
inquiet  fe  portoit  au  grand  &  au  fingulier , 
prêcha  une  nouvelle  croifade  pour  remédier 
à  ces  malheurs  :  mais  il  trouva  un  puilTant 
cbltacle'  dans  Suger,  abbé  de  iaint  Denis  ,  qui 
gouvernoit  la  France.  Ces  deux  hommes 
avoient  tous  deux  de  la  célébrité  &c  du 
mérite.  Le  premier  avoit  l'efprit  plus  brillant; 
le  fécond  l'avoit  plus  folide.  L'un  étoit 
opiniâtre  &  inflexible  ;  la  fermeté  de  l'autre 
avoit  des  bornes.  Le  folitaire  étoit  ipéciale- 
ment  touché  des  avantages  de  la  religion  ;  le 
minière  ,  du  bien  de  l'état,  Saint  Bernard 
avoit  l'air,  l'autorité  d\in  homme  infpiré  ; 
Suger  les  fentimens  &  la  conduite  d'un  homnie 
de  .bon-  fens.  Un  fage  n'a  jamais  rai  fou 
auprès,  de  la  multitude  contre  un  enthou-* 
iiàfte.  Les  déclamations  de  l'un  l'emportèrent 
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fur  les  vues  de  l'autre  ;  &  le  zèle  triompha 
de  la  politique.  Les  fuites  de  cette  entre- 
prife  également  honteufes  &  fusettes  appri- 
rent à  l'univers  qu'un  homme  d'éiat  lit  mieux 
dans  l'avenir ,  qu'un  prétendu  prophète.  Les 
affaires  des  chrétiens  orientaux,  allèrent  tou- 
jours depuis  en  déclinant.  Saint  Louis  ,  dans 
l'efpérance  de  les  rétablir,  expofa  fes  états  à 
être  envahis,  fes  peuples  à  être  ruinés  ,  fa  vie 
aux  plus  grands  dangers;  &  le  prince  Edouard 
partageoit  les  travaux  ingrats  de  cette  expédi- 
tion malheureufe,  lorfque  la  mort  du  roi  fon 
père  le  rappella  en  Europe  ,  &  le  plaça  fur  le 
trône. 

Ce  prince  trouva  en  arrivant  dans  fes  états, 
une  tranquillité  &  un  ordre  qui  auroient  fur- 
pris  par-tout ,  &  qui  étoient  miraculeux  en 
Angleterre.  Ce  qu'on  avoit  éprouvé  autrefois 
de  fa  conduite  &  de  fa  valeur  ,  ce  que  la 
renommée  publioit  de  fa  modération  &  de 
fa  confiance  ,  infpiroit  à  (es  bons  fujets 
l'imuatience  de  le  revoir /&  aux  mauvais  la 
crainte  de  lui  déplaire.  Pour  éviter  les  mal- 
heurs inféparables  de  l'anarchie ,  il  avoit  été 
pourvu  au  gouvernement  de  l'état ,  jufqu'à 
l'arrivée  du  nouveau  monarque.  Un  parle- 
ment modéré  &  zélé  pour  l'ordre ,  tel  peut- 
être  que  l'Angleterre  n'en  a  plus  vu,  avoit 
pris  les  plus  fages  mefures   pour  afîurer  le 
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repos  public.  Une  innovation  remarquable 
rendit  célèbre  cette  •aflemblée.  Depuis  que 
le  peuple  avoit  commencé  à  prendre  part  à 
l'adminiflration  des  affaires  publiques  ,  le 
choix  de  fes  députés  avoit  été,  fans  contra- 
diction ,  au  pouvoir  du  roi.  L'éloignement 
d'Edouard  introduifit  un  nouvel  uïage.  Les 
villes  &  les  provinces  élurent  elles-mêmes 
ceux  qui  dévoient  les  repréfenter,  &  qui  dans 
les  règles  auroient  dû  être  du  choix  des  régens 
du  royaume.  Le  parlement  les  reçut ,  ôi  les 
communes  ont  joui  depuis  de  ce  privilège. 

Cette  époque  doit  être,  je  crois,  regardée 
comme  très- importante  dans  l'hiftoire  que 
j'écris.La  nation  n'a  depuis  été  libre,  que  parce 
qu'elle  s'eft  maintenue  dans  le  droit  de  choilir 
librement  les  membres  du  parlement  qui  la 
représente.  Si  le  Souverain  étoit  parvenu , 
comme  il  l'a  fouvent  tenté ,  à  influer  dans  le 
choix  des  députés  ,  l'autorité  royale  n'auroit 
prelque  plus  de  bornes.  Les  rois  d'Angleterre 
qu:  \nt  joui  d'un  pouvoir  plus  étendu  que  les 
autres,  ne  l'ont  acquis  qu'en  procurant  par 
leurs  intrigues  l'élection  des  perfonnes  qui 
leur  étoient  dévouées.  Lorfque  le  parlement 
fe  trouve  ainfi  compofé  ,  ce  n'eft  plus  le 
monarque  qui  eft  refponfable  des  injuitices 
faites  au  peuple;  c'efi  la  nation  elle-même 
qui  prend  volontairement  des  fers.  La  plupart 
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des  troubles  qui  ont  agité  cet  état  ,  ont 
trouvé  leur  fource  dans  les  moyens  violens 
qu'il  a  employés  pour  fortir  de  la  fervitude 
où  l'avoicnt  réduit  dts  députés  foibles  ou 
intérefles.  Les  fuites  même  de  la  trahifon  ont 
fait  fentir  davantage  aux  peuples  l'importance 
du  privilège. 

Le  nouveau  monarque  vit  avec  chagrin  une 
irfurpation  û  iniurieufe  à  l'autorité  royale.  Il 
îailTa  penfer  qu'il  ne  l'avoit  pas  apperçue  ,  ou 
qu'il  n'en  étoit  pas  ofïenfé ,  pour  n'être  pas 
obligé  a  éclater, ou  pour  ne  pas  fe  rendre  mépri- 
fable.  Ce  prince  éclairé  renvoya  à  un  autre 
temslefoin  de  contenir  le  parlement  dans  les 
bornes ,  ou  ,  s'il  fe  pouvoit ,  de  les  refferrer. 
Une  étude  férieufe  &  réfléchie  du  caractère 
de  fà  nation  lui  avoir  appris  que,  pour  par- 
venir à  la  fubjuguer,  il  falloit  avoir  gagné 
fa  confiance  par  des  bienfaits  ,  ou  fon  eftime 
par  des  prodiges.  Des  manières  obligeantes  &c 
ouvertes  ,  même'  à  l'égard  des  auteurs  ou  des 
che£>  des  difeordes  parlées,  lui  ouvrirent  des 
cœurs  difficiles,  fermésjufqu'alors  à  l'autorité  : 
des  exploits  qui ,  à  l'éclat  de  l'héroïfme  ajou- 
taient l'avantage  de  l'utilité,  achevèrent  de 
rendre  Edouard  l'idole  de  l'Angleterre. 

Leollin,  prince  du  pays  de  Galles,  fut  la 
première  vi crime  que  le  nouveau*  roi  immola 
à  la  tranquillité  de  fes  peuples.  Les  Gallois , 
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refies  infortunés  des  anciens  Bretons,  avoient 
lutte  long-tems  avec  fuccès  contre  les  dif- 
t'erens  conquerans  qui  avoient  fournis  l'An- 
gleterre. L'horreur  des  rochers  devenus  leur 
afyl.e ,  &  l'excès  de  leur  mifere  leur  avoient 
infpiré  pour  la  vie  une  indifférence  qui  les 
rendoit  maîtres  des  jours  de  leurs  ennemis. 
Tantôt  vainqueurs  ,  tantôt  vaincus  ;  mais 
toujours  armés  ,  toujours  prêts  à  combattre  , 
il  ne  couloit  pas  une  goutte  de  fang  dans  leurs 
veines  ,  qui  ne  criât  vengeance  contre  les, 
ufurpateurs  de  leur  ifle.  On  vint  à  bout  de 
les  battre  ,  mais  jamais  de  les  foumettre. 
L'Angleterre  n'exigeoit  point  d'eux  de  tri- 
buts, elle  fe  contentoit  d'un  hommage  :  mais 
les  Gallois  préféroient  la  mort  à  cette  mar- 
que de  fervitude.  Si  leur  chef  le  promit  quel- 
quefois ,  la  nation  le  défavoua  toujours.  La 
fureur  des  difeordes  civiles  n'exprime  qu'im- 
parfaitement l'acharnement  de  ces  deu* 
nations.  Le  fier  Leollin,  à  la  haine  hérédi- 
taire dans  fon  fang  &  dans  fonpays,  ajouta 
le  mépris  le  plus  marqué  des  Anglois.  Témoin 
&  fouvent  afteur  des  feenes  bifarres  qui 
avoient  agité  cette  nation  fous  le  règne  de 
Henri  III ,  il  n'y  avoit  trouvé  d'homme  que 
le  rebelle  Leyceftre,  &  il  avoit  été  fon  ami. 
Mais  l'Angleterre   avoit   changé  de  maître; 
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&  le  nouveau  fouverain  de  plan  &  de  con- 
duite. Edouard  appuyoit  fes  prétentions  de 
l'épée.  D'une  main  ,  il  demanda  l'hommage 
au  Gallois  ;  &  de  l'autre  ,  il  lui  offrit  la 
guerre. 

Leollin  confulta  fon   cœur  ,  &  non  pas 
fes  forces.  Si  fa  réponfe  fut  d'abord  équivo- 
que, fa  conduite  l'éclaircit  bientôt.  Il  parut 
le  premier  en  armes  ;  mais  il  joua  peu  de  tems 
le  rôle  de  conquérant.  Ce  prince  n'avoit  que 
du  courage ,  de  la  fermeté ,  de  la  grandeur 
d'ame  ;  à  ces  avantages  le  monarque  Anglois 
joignit  de  fortes  armées,  de  nombreufes  flottes. 
Inverti  par  mer  &  par  terre  ,  l'orgueilleux 
Gallois  s'humilia  ;  mais  fa  haine   en  devint 
plus  vive.  Le  vainqueur  avoit  à  peine  regagné 
fes  états  ,  que  l'embrafement  parut   général 
dans  la  principauté  de  Galles.  Edouard  accou- 
tumé par  fes  victoires  à  fe  croire  invincible, 
y  envoya  fans  tarder  ,   fes  meilleurs  géné- 
raux pour  l'éteindre.  L'événement  lui  apprit 
que  la  fortune  étoit  attachée  à  fa  perfonne. 
Ses  lieutenans     furent    battus.    Le    roi    s'y 
porta  lui  -  même  :  l'indignation  qu'il  avoit 
témoignée  contre  celles  de  les  troupes  qu'on 
avoit  repouffées  ,   fut  calmée    par    ce  qu'il 
éprouva  en  perfonne.  S'il  n'alla  pas  jufqu'à 
craindre  fes  ennemis  ,   il  ne  put  au  moins 
s'empêcher    de  les  eftimer.  Le  délefpoir  des 
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Gallois  balança  long-tems  fon  expérience 
&  (es  forces.  Il  étoit  douteux  lequel  des 
deux  parti-»  la  victoire  couronneroit ,  lorfque 
la  mort  de  Leollin,  qui  périt  en  héros  &  dans 
un  combat,  changea  la  face  de  la  guerre. 

Le  prince  David  fon  frère  fut  fon  fuc- 
ceffeur.  Sa  haine  pour  les  Anglois  fut  plus 
vive  ,  (es  talens  peut  -  être  aufli  grands  ; 
mais  fon  autorité  beaucoup  moindre.  Les 
différens  corps  Gallois  animés  jufqu'alors 
^du  même  efprit  ,  commencèrent  à  agir  félon 
leurs  vues  particulières.  Edouard  ,  qui  entre- 
tenoit  une  harmonie  parfaite  dans  fon  armée, 
prit  bientôt  un  afcendant  décidé  fur  des 
troupes  fi  peu  unies.  Il  s'empara  de  leurs 
forterefles,  où  il  mit  de  fortes  garnifons;de 
leurs  terres  qu'il  diftribua  aux  conquérans; 
de  leur  principauté  qu'il  unit  à  fa  couronne, 
&  dont  il  rit  porter  le  nom  à  fon  fuccefleur. 
Ces  fages  arrangemens  avoient  été  précédés 
d'un  événement  qui  les  avoit  rendus  faciles. 
David  avoit  été  fait  prifonnier  &  conduit  à 
Londres.  Il  y  périt  fur  un  échaffaut  ;  &  la  tête 
de  Leollin  fon  frère  fut  expofée  publiquement 
comme  celle  d'un  rebelle.  Il  eft  décidé  dans 
l'hiftoire ,  que  les  '-.éros  auffi  bien  que  les 
écrivains  honorent  rarement  la  vertu  dans 
leurs  ennemis.  La  honte  de  ce  traitement  fut 
toute  entière  pour  celui  qui  en  étoit  l'auteim 
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Il  faut  qfi'Edouard  fut  né  bien  peu  géné- 
reux,  puifqu'il  ne  le  fut  pas  dans  uneocca- 
fion  où  il  n'y  avoit  que  de  l'honneur  & 
point  de  danger  à  l'être.  Des  larmes  héroï- 
ques auroient  honoré  la  cendre  de  fes  enne- 
mis, &  fa  victoire  ;  cette  barbarie  releva 
leur  gloire ,  &  ternit  la  fienne. 

Le  bruit  que  faifoit  dans  l'Europe  un 
procédé  fi  cruel  ,  fut  étouffé  par  des  évé- 
nement plus  confidérables.  A  peine  le  monar- 
que Anglois  avoit  dénoué  cette  tragédie , 
qu'il  forma  le  nœud  d'une  autre  ,  qui  devoit 
être  bien  plus  fanglante.  La  mort  d'Alexan- 
dre III,  roi  d'Eccfle  ,  laifîa  fa  couronne  en 
proie  à  l'ambition  de  douze  compétiteurs. 
Pour  épargner  à  leur  patrie  l'horreur  des 
guerres  civiles,  ils  acceptèrent  un  arbitre  de 
leur  différend.  Edouard  fut  chcifi ,  parce  qu'il 
éteit  en  état,  par  fa  fituation  ék  par  fa  puiffance, 
d'appuver  le  jugement  qu'il  auroit  prononcé. 
Ce  prince  éclairé  chercha  à  profiter  de  la 
circonftance  ,  pour  affurer  à  l'Angleterre 
l'hommage  de  l'Ecoffe ,  fi  fouvent  exigé 
comme  un  droit  inconteffable  ,  &  toujours 
refufé  comme  une  prétention  injufte.  Les 
Ecoflbis  rejetterent  fièrement  ces  propor- 
tions ;  elles  furent  plus  favorablement 
accueillies  par  les  contendans ,  chacun  d'eux 
voulant  le  faire  auprès  de  fon  juge  un  mérite 
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de  fa  fourmilion.  Des  douze  lâches  ,  il  n'y  en 
avoit  qu'un  qui  pût  tirer  quelque  fruit  de 
fa  lâcheté  ,  &  ce  fut  Bailleul.  Il  fut  préféré  , 
parce  que  fon  droit  étoit  le  meilleur,  difent 
les  hiftoriens  d'Angleterre  ;  &  félon  les 
EcoiTois ,  parce  qu'il  étoit  moins  propre  à 
foutenir  les  droits  de  la  couronne ,  contre 
les  ufurpaîions  d'Edouard. 

Le  nouveau  roi ,  en  montant  fur  le  trône , 
agit  d'abord  eft  prince  foible  ;  les  reproches 
ou  le  mépris  de  fes  fujets,  l'accoutumèrent 
infenfiblement   à  penfer  en   grand   homme. 
S'il  n'eut  pas  le  courage  de  refufer  un  premier 
hommage  ,  il  n'eut  pas  la  lâcheté  d'en  rendre 
un  fécond.  Mais  il  éprouva  ,  à  fa  confufion  , 
qu'il  n'eft  pas  aufii  aifé  de  réparer  une  faute  , 
que  de  la  commettre.  Quelque  préparé  que, 
dût  être  ce  prince  aux  humiliations,  il  ne  put 
fupporter  la  pefanteur  des    fers  dont  on  le 
chargeoit.  Il  renonça  publiquement  à  la  fidé- 
lité qu'il   avoit  jurée.    Edouard   plus  irrité 
qu'il  ne  convient  à  un  grand  prince ,  aban- 
donna la  Guienne  aux  armes  vi&orieuies  de 
la  France ,  pour  fubjuguer  les  Ecoffois ,  &c 
pofféder  à  titre  de  conquête  ce  qui  lui  alloit 
échapper  autrement.  Berwick  fut  la  première 
place  qu'il  aiîiégea.  Il  y  trouva  une  réfiilance 
à  laquelle  il  ne  s'attend  oit  pas  ?>&  qu'il  crut 
ne  pouvoir  furmonter   que  par  la   rufe.  I* 
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feignit  de  lever  le  fiége ,  &  fit  répandre  par 
ies  émiffaires,  qu'il  y  étoit  déterminé  par  la 
crainte  du  fecours  qui  arrivoit  aux  afiiégés. 
Quand  il  fe  fut  affez  éloigné  pour  n'être  pas 
apperçu  ,  il  arbora  les  drapeaux  d'Ecoffe , 
&  s'avança  fièrement  vers  la  place ,  avec  la 
confiance  d'un  prince  qui  vient  fecourir  fes 
fujets.  La  Garnifon  féduite  par  ce  ftratagême 
s'emprefla  d'aller  au-devant  de  fon  libérateur. 
Elle  étoit  à  peine  fortie  ,  qu'elle  fut  coupée 
par  les  Anglois  ,  qui  entrant  précipitam- 
ment dans  la  ville  ,  y  donnèrent  le  fpecla- 
cle  affreux  de  la  plus  cruelle  vengeance. 
De- là  Edouard  marcha  à  Dumbard.  Il  trouva 
les  ennemis  fur  fa  route  &  les  attaqua.  La 
valeur  des  Anglois  ,  ou  félon  dfeutres,  la 
trahifon  de  quelques  mauvais  citoyens  ren- 
dit cette  journée  funefte  à  l'EcofTe.  De  rivale 
qu'elle  étoit  de  l'Angleterre  ,  elle  devint  fa 
captive  ;  fon  roi  fut  fait  prifonnier  ,  confiné 
dans  la  tour  de  Londres  ,  &  forcé  à  renon- 
cer ,  en  faveur  du  vainqueur  ,  aux  droits 
qu'il  avoit  fur  la  couronne. 

Dès  -  lors  les  Ecoflois  commencèrent  à 
être  regardés  comme  fujets  des  Anglois. 
Edouard  s'empara  de  toutes  les  forterefîes  qui 
lui  étoient  néceffaires,  s'affura  de  tous  les  fei- 
gneurs  qui  lui  étoient  fufpeds ,  changea  toutes 
les   loix  qui  traverfoient  fes  vues.  S'il  ne 
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ne  fe  fit  pas  couronner  roi  d'Ecoffe  ,  c'eft 
qu'il  voulut  Taire  de  cet  état  une  province 
de  l'Angleterre.  Un  traitement  fi  rigou- 
reux alluma  dans  les  cœurs  Ecoffois  ,  un 
reffentiment  'que  plufieurs  fiecles  n'ont  pu 
éteindre.  Pour  avoir  plus  de  droit  de  haïr 
leurs  tyrans ,  ils  étouffèrent  des  plaintes  qu'on 
auroit  peut-être  écoutées.  Ils  aimoient  mieux 
continuer  à  être  malheureux ,  que  de  devoir 
à  la  compafîion  d'Edouard,  le  fbuhgement 
ou  la  fin  de  leurs  peines.  Des  fentimens  fi 
généreux  persuadèrent  à  un  jeune  gentil- 
homme ,  nommé  Guillaume  "Wall'eys ,  que 
la  liberté  EcofToife  n'étoit  pas  opprimée  fans 
retour ,  &  qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  la 
rétablir. 

"Valleys  avoit  des  traits  aimables  &  majes- 
tueux, la  taille  avantageufe  &  impofante,  un 
corps  fait  pour  foutenir  la  douleur  &  la  faim , 
l'efprit  étendu  &  jufte  ,  un  cœur  avide  de 
dangers  &  de  gloire ,  le  caractère  propre  à 
gagner  des  partifans  &  à  les  conferver  ,  le 
talent  de  la  perfuafion  &de  la  parole  à  un  haut 
degré ,  la  fcience  &  le  goût  des  combats ,  un 
génie  propre  à  conduire  une  intrigue  &  à  s'en 
démêler  ,  l'art  de  fupporter  gaiment  & 
d'adoucir  aux  autres  les  plus  grands  •  mal- 
heurs ;  une  confiance  qui  s'affermifîbit  par 
ce    qui    défefpere  les   plus  opiniâtres  ;  un 
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défintérefTement  que  fes  jaloux,  fes  enne- 
mis mêmes  eurent  honte  d'avoir  foupçonné. 
Il  peut  bien  fe  faire  pourtant  que  l'ambition 
l'aidât  à  foutenir  Ion  entreprise  :  mais  il  eft 
certain  que  le  feul  amour  de  la  patrie  la 
lui   fit  commencer. 

L'étendart  de  la  liberté  levé  par  une  main 
fi  hardie  &  fi  habile  ,  fut  bientôt  fuivi.  Les 
héros  créent  d'autres  héros  ou  les  déve- 
loppent. Tout  ce  qui  fe  fentit  du  penchant 
ou  du  talent  pour  leschofes  extraordinaires  , 
fe  rangea  autour  de  Walleys.  Ses  premiers 
fuccès  lui  facilitèrent  de  nouveaux  avantages, 
en  augmentant  la  confiance  de  fes  premiers 
compagnons,  &  en  lui  en  donnant  d'autres. 
Son  attention  à  ne  peint  faire  de  fautes, 
&  à  profiter  de  celles  de  fes  ennemis  ,  lui 
procura  une  fupériorité  qui  étonna  les  deux 
partis.  Bientôt  ce  fut  un  torrent  qui  devenoit 
plus  impétueux  par  les  digues  qu'on  lui 
ropofoit.  En  peu  de  tems  l'EcofTe  fe  vit 
purgée  de  fes  tyrans  ,  &  elle  déféra  à  fon 
libérateur  la  qualité  de  gouverneur  du 
royaume.  Les  grands  titres  ,  qui  font  pour 
la  plupart  des  hommes  le  terme  de  leurs 
travaux  ,  ne  furent  que  le  commencement 
de  ceux  de  "SValleys.  Il  n'eut  pas  plutôt 
délivré  fa  patrie  ,  qu'il  s'occupa  du  foin  de 
la  venger;  il  fit  'voir  fes"    drapeaux    vain- 
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queurs ,  jufques  dans  l'Angleterre  &  fur  la 
route  de  Londres. 

Edouard  n 'avoit  pas  attendu  ces  dernières 

extrémités  pour  raffembler  fes  forces.  Il  les 

conduifit   lui  -  même   contre   Walleys  ,  qui 

avoit  de    plus  à   combattre  la    jaloufie   des 

grands  du  royaume.  Ce  grand  homme  étoit 

coupable  à  leurs  yeux  du  plus  grand  de  tous 

les  forfaits  ;  il  avoit  fait  ce  qu'ils  auroient  dû 

faire.  Pour    borner   le   cours   ou  lui   ravir 

l'honneur  de  fes  vicloires,  ces  mauvais  citoyens 

l'obligèrent  à  partager  avec  deux  d'entr'eux 

le  commandement  de  l'armée.  Le  monarque 

Anglois  inftruit  par  fes  efpions  de  ces  démêlés, 

attaqua  ,  fans  balancer  ,  les  Ecofîbis ,  dont 

peut-être,  fans  cet  incident,  il  auroit  redouté 

l'approche.  C'en1  avoir  annoncé  le  fort  de 

la  bataille ,  que  d'avoir  parlé  de  la  difpolî- 

tion  des  armées.  Les  Ecofïbis ,  qui  ne  favoient 

à  qui  obéir,  furent  taillés  en  pièces.  Walleys, 

quoique   vaincu  ,  eut  prefque  l'honneur  de 

l'affaire.  Il  avoit  montré  dans  la  chaleur  de 

l'a&ion  toute  la  valeur  d'un  foldat  ;  il  fit  une 

retraite  digne  d'un  grand  capitaine.  Jufques 

dans  fa  défaite  ,  il  fut  redoutable  à  fes  enne- 

•  mis ,  &  en  bute  aux  traits  des  jaloux.  Pour 

les  appaifer  &  leur  rendre  la  patrie  chère , 

il  fe  démit  du  commandement.  Après  avoir 

gouverné  l'état  avec  gloire,  il  rentra  modef- 
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tement  dans  l'ordre  des  citoyens.  On  a  voulu 
dire  que  c'étoit  parce  qu'il  défefpéroit  de 
la  république  ;  il  eft  évident  que  c'étoit  en 
vue  de  la  rétablir.  Il  facrifîa  fon  élévation 
au  bonheur  public. 

"Walleys  n'eut  plus  l'autorité  que  donnent 
les  grandes  places  ,  il  n'eut  que  la  confidéra- 
tion  oui  fuit  le  mérite  héroïque.  Ce  qu'on 
iavoit  de  ces  généreufes  difpofitions  ,  retint 
ou  attira  auprès  de  lui  tous  les  Ecofïbis, 
qui  aimoient  mieux  mourir  libres  que  de 
vivre  efclaves.  Avec  cette  troupe  d'amis  fupé- 
rieurs  aux  menaces  &  fur-tout  aux  careffes, 
l'intrépide  proferit  fît  trembler  plus  d'une 
fois  l'Angleterre.  L'EcofTe  éprouva  des  for- 
tunes diverfes  félon  l'audace  &  les  talens 
des  nouveaux  régens.  "Walleys  fut  toujours 
indomptable.  La  trahifon  fit  à  la  fin,  ce  que 
la  haine ,  la  valeur  Se  la  force  n'avoient  pu 
faire.  Il  fut  vendu  aux  Anglois,qui  toujours 
uniformes  dans  leurs  procédés  ,  firent  lâche- 
ment périr,  comme  traître,  un  vrai  EcofTois, 
qui  n'avoit  jamais  voulu  reconnoître  Edouard 
pour  maître.  L'infâme  fupplice  qu'on  lui  fît 
fouffrir  ne  l'effaça  pas  du  rang  des  plus 
grands  héros.  On  meurt  toujours  avec  gloire 
quand  on  meurt  pour  fa  patrie. 

Le  roi  d'Angleterre  ne  tira  pas  de  la  mort 
de  Valieys  tout  le  fruit  qu'il  s'en  étoit  promis. 

Les 
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mis.  Les  EcofTois,  à  la  vérité  ,  fubirent  affez 
patiemment  le  joug  durant  quelque  tems  ; 
mais  les  Anglois  n'en  devinrent  pas  plus 
traitables  ,  peut-être  parce  que  les  pertes 
qu'on  faifoit  en  France,  balançoient  les  fuc- 
ces  d'Ecoffe.  Edouard  faifoit  des  captifs , 
fans  cefïer  lui-même  de  l'être  ;  il  étoit  con- 
quérant ,  &  n'étoit  pas  encore  roi.  Nous 
avons  vu  que  le  prince  ,  en  montant  fur  le 
trône  ,  avoit  diflimulé  quelques  ufurpations 
que  les  communes  avoient  faites  durant  fon 
abfence.  Lorfqu'il  fe  crut  affez  aimé  ou  affez 
craint  ,  il  voulut  effacer  les  taches  que  fes 
deux  derniers  prédéceffeurs  &  fa  première 
complailance  avoient  faites  au  trône.  Il  com- 
mença à  régner  fans  fon  parlement  ;  &  fans 
s'embarraffer  des  privilèges  de  la  grande 
Chartre ,  il  impofa  lui  -  même  des  fubfides 
extraordinaires. 

Avant  que  de  prendre  ce  parti  dangereux  , 
le  monarque  Anglois  auroit  dû  examiner 
avec  foin,  s'il  étoit  afforti  à  fon  caractère  &: 
aux  circonftances  :  le  premier  pas  une  fois 
fait ,  il  devoit  fe  roidir  contre  les  obffacîes 
que  les  prétentions  orgueilleufes  &  le  génie 
altier  de  fes  peuples  lui  faifoient  voir  dans 
l'exécution  de  fon  entreprife.  Mais  la  plu- 
part des  hommes  ,  des  grands  hommes  même 
ne  favent  être  hardis  qu'à  demi.  Edouard  y 
Pari.  JAnzL  I 
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qui  n'avoit  pas  ce  courage  d'efprit  ,  infini-* 
ment  plus  rare  &  plus  eftimable  que  celui 
du  cœur,  manqua  de  réfolution  dans  la  pre- 
mière occafion  où  il  éprouva  de  la  réfiftance. 
Il  craignit  de  tout  perdre  par  fa  fermeté  ;  & 
ilj  n'apperçut  pas  les  fuites  plus  funefles  de 
fa  foiblefle.  La  nation  qui  craignoit  d'abord  , 
commença  bientôt   à  fe  faire  craindre.  Les 
évêques  ,     les  barons   &    les    communes, 
unirent  leurs  voix  ,  leurs  mécontentemens  &; 
leurs  remontrances. 

Le  prince  ,  pour  les  appaifer  ,  convoqua 
une  affemblée   où  il  affura  lui  -  même    aux 
communes  leur  ufurpation.  Il  ordonna  à  tous 
les  shérifs  d'Angleterre  que  chaque  comté  ou 
province  députât  deux    chevaliers  ,  chaque 
cité  deux  citoyens,  chaque  bourg  deux  bour- 
geois au  parlement  qui  devoit  s'aflembler  3 
afin  de  confentir  à  ce  que  les  barons  &  les 
pairs  du  royaume  jugeroient  à  propos  d'or- 
donner y  &  de  l'approuver.  Il  eft  évident  par 
ces  exprefîions,  quand  on  ne  le  iauroit  pas 
d'ailleurs ,  que  les  communes  n'avoient  pas 
voix  délibérative  ,  mais  feulement  repréfen- 
tative.  Dans  les  adtes  authentiques  de  tous  les 
parlemens    convoqués  fous    ce  règne  ,    les 
députés  de  cette  chambre  ne  parlent  jamais 
au  monarque  qu'en  fupplians  ;  ils  lui  repré- 
sentent les  griefs  de  la  nation  >  &  le   prient 
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d'y  remédier  par  l'avis  de  fes  ieigneurs  fpi- 
rituels  &  temporels.  Tous  les  arrêtés  font 
conçus  eri  ces  termes  :  Accordé  par  le  roi  &  Us 
feiineurs  jpitituels  &  temporels  aux  prières  &  aux 
fupplications  des  communes.  Le  peu  d'autorité 
q  u'avoient  les  communes  dans  le  parlement,  fît 
apparemment  penfer  à  Edouard,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  danger  pour  des  ioi'.v<;m;v;,  à  fe 
dépouiller  du  droit  de  les  compoier  :1a  fuite 
dut  le  détromper.  Il  ne  tarda  p^.s  à  fentir  qu'il 
y  avoit  plus  de  fureté  &  de  dignité  à  nommer 
les  députés  qu'à  les  recevoir.  La  multitude, 
qui  jufqu'alors  avoit  afTez  ordinairement 
appuyé  le  roi  contre  les  barons,  commença 
à  former  des  prétentions,  &  voulut  avoir  des 
droits  à  part.  Les  mouvemens  qui  fe  firent 
dans  les  provinces  pour  le  choix  des  députés, 
réveillèrent  des  idées  de  révolte  mal  afîbupies. 
Le  peuple,  qui  en  Angleterre  a  autant  de  pen- 
chant pour  la  liberté  qu'il  en  a  peut-être  ail- 
leurs pour  la  fervitude  ,  devint  ambitieux  , 
infolent.  &  inquiet.  Sans  avoir  droit  de  fuf- 
frage ,  il  di£ta  fouvent  des  loix  au  monarque, 
&  régla  les  réfolutions  des  hommes  d'état* 
Un  changement  fi  important  ne  fut  pas  l'ou- 
vrage de  plufieurs  fiecles.  On  peut  dire  que 
les  Anglois  font  le  peuple  le  plus  flegmati- 
que, &  en  même-tems  le  plus  vif  de  l'Europe. 
Le    court  efpace  d'un  parlementa  l'autre, 
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fuffit  pour  cette  dangereufe  fermentation, 
Edouard  régna  affez  long  -  tems  pour  être 
témoin  ,  &  en  un  fens  la  vi£time  de  ces  capri- 
ces. Il  fe  vit  forcé  à  défavouer  les  atteintes 
qu'il  avoit  données  aux  privilèges  ou  aux 
ufurpations  de  la  nation  ,  &  à  promettre 
plus  de  retenue.  Sa  déclaration  fut  envoyée 
par-tout ,  &  enregistrée  dans  tous  les  tribu- 
naux du  royaume. 

Un  roi  trouve  toujours  humilians  &  durs 
les  engagemens  qu'il  prend  avec  fes  fujets  : 
Edouard  les  trouva  infupportables.  Dans  des 
tems  fauflement  éclairés  ,  on  compte  les 
liens  û  refpettables  de  la  religion  pour  rien. 
Dans  ces  fiecles  barbare  >  on  fe  croyoit  libre 
des  fermens  qu'on  avoit  faits  à  Dieu,  par 
la  difpenfe  qu'en  donnoit  un  homme.  Le 
monarque  Anglois ,  pour  rompre  fes  enga- 
gemens ,  s'adreffa  félon  l'ufage  au  faint 
fiegé.  Clément  V  n 'avoit  pas  porté  fur  le 
trôûe  l'ambition  de  décorer  la  lifte  des  grands 
princes  &  des  faints  pontifes.  Indifférent 
pour  ce  qui  étoit  ou  jufte  ou  grand  ,  il 
n'avoit  d'c-mprefîément  que  pour  ce  qui  étoit 
utile.  Edouard  lui  fit  part  des  richeffes  de 
fes  états;  &  Clément  de  fon  côté  ouvrit 
les  trélors  de  l'églife.  Il  fut  permis  au  prince 
de  recouvrer  le  plus  qu'il  pourroit  de  l'autorité 
que  fes  fujets  avoient  ufurpée.  La  mort 
anéantit  fes  vues. 
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Les  hiftoriens   de  différentes  nations  ont 
parlé   Ci  diverfement  de   ce  prince  fameux  , 
qu'il  eft   difficile    de   s'en  former   une  jufte 
idée.  Les  fatyres  font  venues  des  Écofïbis  ; 
les  Anglois  ont  fait  les  éloges.  Je  ne  crains 
pas  d'avancer  que  les  uns    ni  les  autres  ne 
l'ont   bien  connu  ,  &  j'oferai    réclamer    le 
jugement  de  ceux  qui  ne  lifent  pas  ample- 
ment   l'hirtoire     pour    trouver     des    dates. 
Edouard  n'avoit  pas  ce   qu'on  appelle    des 
principes ,  &  un  caractère  bien  décidé.  Ses 
vertus  &  fes  vices  dépendoient  un  peu  trop 
des  occafions.  Il  étoit  cruel ,  quoique  brave  ; 
modéré  ,  quoique    conquérant  ;  vindicatif  , 
quoique    généreux.     Ses     lumières     furent 
médiocres  ,  fes  fuccès  briilans  ,  fon  courage 
extraordinaire  ;  fes    mœurs    étoient    pures 
jufqu'à  l'auitérité  ;  fon  équité  exacte  jufqu'à 
la    dureté  ;    fon    amitié    généreufe    jufqu'à 
l'héroïfme.  Téméraire  vis-à-vis  des  ennemis 
qu'il  méprifoit ,  il  étoit  irréfolu  avec  ceux 
qu'il  prenoit  pour  fes  égaux;  &  il  croyoit 
trop  aifément   qu'on  pouvoit   l'égaler.   Son 
règne   fut  dans  tous   les  fens  fon  règne;  il 
n'eut  ni  miniftre  ni  favori  ;  ce  que  Phiftoire 
remarque  de  peu  d'autres  princes. 
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V.    ÉPOQUE. 

Les  Barons  ufurpent  l'autorité  légiflative 
fous  Edouard  II ,    23 c S, 

_L*E  pouvoir  de  faire  des  loix  a  été  dans 
fous  les  tems  &  chez  tous  les  peuples ,  la 
marque  diftinclive  de  l'autorité  fouveraine. 
pepuis  que  Guillaume  le  Conquérant  eut 
fubjugué  les  Anglois  ,  tous  les  rois  fes 
fucceffeurs  jouirent  de  ce  droit  fuprême. 
Les  diverfes  factions,  qui  dans  un  û  long- tems 
agitèrent  l'état ,  n'attaquèrent  jamais  cette 
glorieufe  prérogative.  L'hiftoire  nous  a 
confervé  le  détail  des  loix  qu'Edouard  I 
faifoit  fans  fon  parlement.  Il  s'attribue  à  lui 
feul  le  pouvoir  légiflatif  ;  &  la  formule  des 
éd'ts  étoit  :  Notre  fouverain  Seigneur  3  le  roi  9 
a  pourvu  &  établi  les  actes  fuivans. 

La  foiblefle  d'Edouard  II  fon  fils  &  fon 
fucceffeur ,  infpira  de  l'ambition  à  fes  peuples , 
ou  du  moins  leur  fournit  l'occafion  de  faire 
éclater  celle  qu'ils  nourrifîbient.  Ce  jeune 
prince  marqua  fon  avènement  au  trône  par 
une  attion  honteufe  &  malheureufe ,  qui  lui 
affura  fans  retour  la  haine  de  fes  fujets }  & 
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qui  décida  de  tous  les  événemens  de  fon 
règne. 

Dès  fon  enfance ,  Edouard  s'étoit  décrié 
par  un  goût  exceffif  pour  (es  favoris  ,  dont 
le  bruit  public  vouloit  qu'il  fît  des  maîtreffes. 
Comme  on  craignait  les  fuites  funeftes  de 
ces  fortes  d'engagemens ,  les  mignons  furent 
écartés  ,  &  on  s'affura  ,  le  plus  qu'il  fut 
pofîible ,  que  ce  feroit  pour  toujours.  Les 
volontés  des  morts  font  rarement  des  ordres 
pour  les  vivans.  Edouard  n'attendit  pas  que 
le  corps  du  roi  fon  père  fut  enfeveli ,  pour 
violer  fes  fermens  ,  &  troubler  la  paix 
publique.  Gavefton  ,  celui-là  même  qui  avoit 
le  plus  fervi  à  corrompre  (es  mœurs ,  fut 
rappelle  avec  honneur,  &  on  n'oublia  rien 
pour  lui  faire  entièrement  oublier  fa  difgrace* 

Gavefton  allioit  les  grâces  d'une  aimable 
femme  avec  les  talens  qui  font  un  grand 
homme.  Il  avoit  une  figure  charmante  &C 
un  corps  robufte;  du  goût  pour  les  chofes 
frivoles ,  &  de  l'ambition  ;  la  fureur  de  la 
parure ,  &  la  pafîion  de  la  gloire  ;  le  cœur 
tendre  ,  &  l'ame  héroïque  ;  l'efprit  agréable , 
&  les  lumières  étendues.  Avec  les  vertus 
des  deux  fexes  il  avoit  aufli  leurs  défauts  : 
il  étoit  efféminé  &  infatigable  ,  galant  &: 
terrible  ,  infinuant  &  brufque  ,  poli  & 
infolent.   Il  outra  ces  trois  caraderes  qu'il 
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réuniffoit ,  la  fierté  d'un  gaicon  ,  les  caprices 

d'un  favori ,  la  dureté  d'un  miniftre. 

Des  hommes,  ou  fi  l'on  veut ,  des  femmes 
de  cette  trempe  ,  n'allument  jamais  des 
pafîions  modérées.  Edouard  rendit  Gavefton 
l-'ame  de  tous  (es  plaifirs  ,  le  difpenfateur  de 
toutes  fes  grâces  ,  le  compagnon  de  tous  fes 
honneurs,  le  dépofitaire  de  toute  fa  puiftance. 
Efclave  jufques  fur  le  trône  ,  le  monarque 
Anglois  n'étoit  occupé  que  du  foin  de  plaire 
à  fon  amant  ou  du  bonheur  de  le  pofféder. 
Il  ne  recevoit  d'hommage  que  pour  le 
renvoyer  à  ce  qu'il  aimoit.  Ne  pouvant  lui 
céder  la  couronne  ,  il  l'en  approcha  en  le 
nommant  vice-roi  de  tous  fes  états.  Edouard 
n'eut  que  le  nom  de  roi  ;  Gavefton  en  eut 
l'autorité. 

Un  homme  fage,  pour  défarmer  l'envie, 
auroit  tempéré  l'éclat  de  fa  faveur  ÔC  de  fa 
fortune  ;  le  fuperbe  favori  révoltâtes  grands, 
en  triomphant  orgueilleufement  de  la  fienne. 
Ils  trouvoient  Edouard  inconfidéré  ,  & 
Gavefton  vain.  Ils  blâmoient  dans  l'un  la 
facilité  à  donner ,  &  dans  l'autre  l'avidité  à 
prendre.  Le  premier  les  révoltoit  par  une 
confiance  aveugle  ,  &  le  fécond  par  des 
trahifons  indignes.  Ils  haïflbient  Edouard 
parce  qu'il  ne  les  ménageoit  pas;  &  Gavefton 
parce  qu'il  les  infultoit.  Ils  étoient  égalemen  f 
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étonnés,  &  du  prince  qui  ne  voyoit  pas  le 
précipice  qu'il  fe  creufoit ,  &  du  favori  qui 
ne  le  craignoit  pas. 

Cependant  les  feigneurs  n'éclatèrent  pas 
d'abord.  Ils  attendirent  qu'Edouard  fe  fût 
tout-à-fait  dégradé  ,  Gavefton  tout-à-fait 
oublié  ,  le  peuple  tout-à-fait  indifpofé.  Alors 
ils  portèrent  leurs  plaintes  au  parlement, 
qui  les  appuya  de  toute  fa  puiffance.  Le 
roi  fe  vit  forcé  à  facrifîer  fon  favori  aux 
clameurs  publiques.  Gavefton  fut  envoyé  en 
Irlande  ,  avec  toutes  les  marques  de  faveur , 
&  tous  les  titres  d'honneur  qui  pouvoient 
adoucir  fa  difgrace.  Cet  exil  fut  court  , 
parce  que  le  roi  ne  guérit  point  de  fa  pafîion  ; 
il  redevint  nécefTaire ,  parce  que  Gavefton 
ne  diminua  rien  de  fon  infolence  ,  qu'il 
l'augmenta  même  par  l'alliance  de  fon  fang 
avec  celui  de  fon  maître. 

Le  nouvel  orage  qui  perdit  le  favori ,  fit 
formé  avec  grand  éclat  par  le  trop  célèbre 
comte  de  Lancaflre.  Ce  prince  tenoit  à  tout; 
au  trône  par  le  fang  ,  au  roi  par  fes  dignités , 
à  la  vertu  par  des  apparences  ,  aux  grands 
par  fon  ambition  ,  aux  amis  par  fes  fervices, 
à  la  multitude  par  fes  largeffes  ,  au  foldat 
par  fa  valeur,  au  parlement  par  fon  éloquence. 
Son  nom  feul  attira  l'Angleterre  entière  fous 
fes  étendarts.  Tout  le  monde  étoit  convaincu 
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que  le  parti  où  il  fe  trouvoit ,  étoit  le  parti 
de  l'humanité ,  de  la  juifice ,  de  la  religion. 
Le  roi  &  fon  favori  virent  groflir  ce  nuage 
fans  s'effrayer.  Leur  fermeté  ne  venoit  pas 
de  leur  courage ,  mais  de  leur  indolence. 
Pour  ne  pas  interrompre  leurs  plaifirshonteux, 
ils  ie  cachoient  à  eux-mêmes  le  péril  qui  les 
menaçoit.  Cette  fécurité  coûta  la  tête  à 
Gavefïon  ,  &  à  Edouard  fon  autorité  ;  l'on 
fit  mourir  l'un ,  on  dégrada  l'autre. 

Les  factieux  n'avoient  pas  attendu  jufqu'aux 
momens  dont  je  parle  pour  attenter  aux 
droits  du  diadème.  Le  foible  Edouard  n'étoit 
monté  fur  le  trône  qu'après  en  avoir  facrifïé 
les  plus  beaux  droits.  Les  rois  fes  prédécef- 
feurs  avoient  fimplement  juré  à  leur  couron- 
nement l'obfervation  de  la  grande  Chartre  : 
ce  ferment  qui  donnoit  lieu  de  croire  que 
les  droits  des  peuples  avoient  pour  fonde- 
ment les  concédions  des  rois ,  n'étoit  plus 
du  goût  des  Anglois  depuis  qu'ils  avoient 
fait  des  ufurpations  fur  l'autorité  royale.  Loin 
de  fuppofer  comme  autrefois  que  cette 
Chartre  fût  le  titre  primordial  des  privilèges 
accordés  à  la  nation  par  le  roi  Jean  ,  on  ne 
voulut  plus  la  regarder  que  comme  une 
confirmation  des  anciennes  prérogatives  ;  & 
ce  fut  pour  appuyer  cette  prétention  qu'on 
fit  jurera  Edouard  II,  qu'il  obferveroit  les 
loix  de  S,  Edouard, 
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La  foiblefle  du  prince  étendit  l'ambition 
de$  grands.  Peu  flattés  d'un  avantage  qu'ils 
partageoient  avec  toute  la  nation ,  ils  délibé- 
rèrent   fur    ce    qui    leur    conviendroit    en 
particulier.  Le  pouvoir  législatif  parut  propre 
à  relever  leur  rang  &  leur  naiffance ,  &c  ils 
déterminèrent  Edouard  à  leur  en  faire  part  : 
il  jura  qu'/7  garderoit  &  ferait  ob fer  ver  les  loix 
&  lesjiatuts  que  Le  parlement  Jugerait  à  propos 
de  faire.  A  s'en  tenir,  aux  propres  termes  du 
ferment ,  les  commîmes  dévoient  jouir  ,  aufîi- 
bienque  les  barons  ,  de  cette  nouvelle  préro- 
gative ;  il  efl  pourtant  certain  que  la  concef- 
•iîon  ne  regardoit  que  les  feigneurs ,  &  qu'ils 
n'eurent  à  combattre  durant  affez  long-tems 
aucune  concurrence  de  la  part  du  peuple.  Si 
cette    déférence    les    raffuroit   d'un    côté  , 
Tinconftance   d'un  prince    les    alarmoit    de 
l'autre.    Une    parole     donnée    par  un   roi 
d'Angleterre  à  fes  fujets  ne  pafToit  pas  alors 
pour  inviolable.  La  ligue  formée  en    131 1  , 
contre    Gavefton  ,   parut  propre    à    forcer 
Edouard  à  tenir  fes  engagemens  ;   il  ne  put 
fe    défendre   de    ratifier  au    milieu    de  fon 
règne  ce  qu'il  avoit  fait  au  commencement; 
&  de  faire  pour  fe  maintenir  fur  le  trône  ce 
qu'il  avoit  promis  pour  y  monter. 

Cette   ufurpation   ne    fut  pas   d'abord  fi 
affermie  ,    qu'elle   ne  fouffrît  dans  la  fuite 
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quelques  difficultés.  L'hiftoire  nous  a  tranfmis 
unmonumentprécieuxduregned'ÉdouardIIf, 
tout-à-fait  contraire  à  cette  brillante  préroga- 
tive. Des contestations  an1  ez  vives  diviloientla 
nation  fur  les  forfaits  qui  dévoient  paffer  pour 
crimes  de  lèfe-majefté  ,  &  en  fubir  la  peine. 
Le  parlement  qui  étoit  affemblé  s'adreffa  au 
roi ,  &  le  pria  de  faire  une  déclaration  qui 
pût  fervir  fur  ce  point  important  de  loi  à 
toute  la  nation.  L'a£te  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui  ne  fait  aucune  mention  ni  de 
l'avis  ,  ni  du  confeil ,  encore  moins  du 
confentement  du  parlement.  Il  porte  feulement 
en  termes  exprès  ,  que  le  roi ,  à  la  réquifition 
des  feigneurs  &  des  communes  ,  a  réglé  ce 
qui  feroit  de  haute  trahilon  ,  &  ce  qui  n'en 
feroit  pas.  C'eft  le  dernier  aûe  de  f'ouve- 
raineté  qui  foit  émané  du  trône. 

Je  ne  fais  û  je  me  trompe  ,  mais  il  me 
femble  que  les  Anglois  ont  toujours  travail -é 
à  rendre  leurs  rois  méprifables  ,  pour  avoir 
droit  de  les  méprifer.  Ils  craignent  autant 
un  bon  prince  ,  qu'on  craint  ailleurs  un  tyran. 
Je  les  crois  convaincus  que  leur  liberté , 
cette  idole  qui  leur  a  coûté  tant  de  fang , 
ne  fe  trouvera  jamais  en  péril  que  fous  un- 
monarque  qui  les  forcera  à  l'aimer  &  à 
Teftimer.  Ce  fentiment  eft  fi  naturel  à  la 
nation    qu'on   l'a    trouvé  quelquefois  ,   & 
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«qu'on  le  trouva  alors  dans  la  famille  royale* 
Lancaflre ,  qui  n'étoit  pas  loin  du  trône , 
auroit  du  profiter  de  l'afcendant  qu'il  avoit 
pris  dans  la  ligue ,  pour  anéantir  un  enga- 
gement funefte  à  la  maifon  ;  il  le  fit  renou- 
veller  folemnellement.  Plus  avide  de  la 
faveur  populaire  que  de  l'efpérance  éloignée 
de  régner  ,  cet  enthoufiafte  républicain 
dépouilla  fon  fang  à  jamais  du  pouvoir 
fuprême.  Depuis  ce  tems-là  le  droit  des  loix 
n'appartient  pas  plus  au  roi  qu'à  fon  parlement» 
Pour  en  faire  ou  pour  en  anéantir  ,  il  faut 
nécessairement  le  concours  des  deux  puif- 
fances.  C'eft  donc  dans  la  réunion  des  deux 
puifTances  que  réfide  l'autorité  fouveraine. 

Afin  de  donner  quelque  confiftance  aux 
divers  arrangemens  pris  avec  le  monarque, 
les  grands  qu'on  commençoit  dès -lors  à 
nommer  lords  ,  l'obligèrent  par  leurs  intrigues 
à  prendre  de  leurs  mains  un  chambellan  , 
qu'ils  croyoient  inviolablement  dévoué  à  la 
ligue ,  &  d'un  caractère  propre  à  former  à 
la  cour  un  efpion  parfait.  Hugues  Spenfer 
avoit  Un  père  d'un  génie  vafte  &  d'un  cœur 
hardi ,  qui  n'avoit  paru  que  grand  capitaine  , 
&:  qui  fe  trouva  délié  courtifan  ;  que  l'intérêt 
avoit  rendu  républicain  ,  &  qu'un  plus 
grand  intérêt  rendit  royalifte.  Cet  homme 
ambitieux  voulut    faire   jouer   à  fon  fis  un 
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plus  grand  &  plus  noble  rôle  que  celui  qu'on 
lui  deftinoit.  Il  lui  perfuada  de  facriiïer  les 
intérêts  des  barons  aux  fiens ,  &  de  travailler 
à  devenir  le  maître  de  ceux  qui  fc  regardoient 
comme  fes  protecteurs.  Les  grâces  du  corps 
&c  de  la  figure ,  des  mœurs  fingulieres  Se 
dépravées  ,  un  caractère  fouple  &  rampant , 
l'efprit  gai  &  vif,  une  complaifance  de  tous 
les  milans  &  de  tous  les  genres ,  donnoient 
au  jeune  Spenfer  de  grands  droits  fur  le  cœur 
d'Edouard  ;  il  y  régna.  Dans  la  vivacité  de 
ces  nouvelles  amours ,  tout  fut  permis  au 
fils  &  au  père  qui ,  comme  tous  les  favoris 
qui  les  avoient  précédés  &  qui  les  ont 
fuma ,  ne  gardèrent  aucune  mefure ,  ni  dans 
leur  orgueil ,  ni  dans  leur  ambition  ,  ni  dans 
leur  vengeance.  L'indignation  publique  les 
éloigna  pendant  quelque  tems  de  la  cour, 
&  même  du  royaume  :  mais  la  faveur 
toujours  confiante  du  roi  les  y  rappella  à 
l'occafion  que  je  vais  dire. 

La  reine  ,  par  je  ne  fais  quel  caprice  pieux 
qui  n'étoit  pas  dans  fon  caraclere  ,  voulut 
faire  un  pèlerinage  à  Cantorberi.  Le  château 
de  Lédes  fe  trouva  fur  la  route ,  &  elle  s'y 
préfenta  pour  parler  la  nuit.  Comme  cette 
place  appartenoit  à  un  des  auteurs  des 
derniers  troubles ,  &  que  la  confiance  n'étoit 
pas  encore  trop  bien  rétablie ,  l'entrée  en 
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fut  refufée  affez  brufquement.  La  princeffe 
naturellement  fiere  &  vindicative ,  oublia 
qu'elle  faifoit  un  voyage  de  dévotion ,  pour 
ne  fe  fouvenir  que  de  l'injure  qui  lui  étoit 
faite.  Un  homme  peut  bien  quelquefois 
différer  fa  vengeance ,  mais  celle  d'une  femme 
ne  fauroit  fouffrir  de  retardement.  Ifabelle 
fit  de  ces  éclats  dont  il  n'y  a  qu'une  perfonne 
de  fon  fexe  qui  foit  capable.  Il  faut  du 
fpecfacle  pour  frapper  les  Ànglois ,  &:  ces 
clameurs  attendrirent  la  multitude.  Le  roi 
lui-même  tout  indolent  qu'il  étoit ,  fervit 
la  vengeance  de  la  princeffe  avec  autant  de 
vivacité  que  s'il  l'eut  aimée.  Il  leva  fur  le 
champ  des  troupes.  Pour  rafïïirer  fes  fujets 
qui  commençoient  à  s'allarmer  de  ces  mouve- 
mens ,  le  monarque  déclara  authentiquement 
qu'il  ne  prenoit  pas  les  armes  pour  faire  la 
guerre  à  fon  peuple ,  mais  feulement  pour 
punir  l'infolence  d'un  particulier.  Cette  procla- 
mation contint  tout  le  monde.  Edouard  fe 
vit  en  état  de  faire  agir  librement  fon  armée. 
Le  château  de  Lédes  fut  affiégé ,  pris  &  rafé. 
Ce  fuccès  ,  fi  l'on  peut  l'appeller  de  ce  nom  , 
enfla  fon  courage.  Il  n'avoit  pris  les  armes 
que  pour  appaifer  la  reine  ;  il  penfa  à  s'en 
fervir  pour  fe  venger  de  fes  ennemis  ,  & 
peur  rendre  tout  fon  luftre  au  diadème. 
Le  monarque  fur  ces  entrefaites  rappella 
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les  deux  Spenfers ,  pour  s'appuyer  de  leurs 
lumières  dans  Ton  confeil ,  &  deleur  bravoure 
dans  fes  armées.  Ce  trait  d'autorité,  fait  avec 
un  air  de  iageffe  &  de  dignité ,  qu'Edouard 
n\.voit  pas  mis  jufqu'alors  dans  les  entre- 
priies  ,  perfuada  au  gros  de  la  nation ,  qu'il 
fe  fentoit  en  état  d'être  roi  ,  &  qu'il  étoit 
tems  qu'ils  reprirent  la  modefte  condition 
de  fujets.  L'idée  qu'on  avoit  que  ce  prince 
étoit  piaffant  ,  le  rendit  enfin  redoutable. 
Le  peuple  qui  avoit  cru  le  parti  des  feigneurs 
le  plus  jufte  ,  parce  qu'il  étoit  le  plus  fort, 
fe  rangea  de  celui  du  roi  pour  la  même 
raifon.  Les  plus  timides  ou  les  plus  fages 
des  lords  confédérés  rentrèrent  aufli  dans 
l'obéifTance  :  mais  ils  furent  reçus  avec  une 
hauteur  qui  leur  perfuada  qu'on  auroit 
mieux  aimé  devoir  leur  foumifîion  à  la 
force  des  armes ,  qu'à  un  repentir  lâche  & 
intérefle. 

Le  comte  de  Lancaftre  ,  ce  chef  éternel 
de  toutes  les  ligues  ,  voyoit  avec  chagrin 
fa  faction  affoiblie  par  les  défertions  conti- 
nuelles. Pour  la  première  fois  de  fa  vie  ,  il 
fe  vit  réduit  à  l'humiliation  accablante ,  de 
fuir  devant  un  roi  &  des  favoris ,  qu'il  avoit 
traités  jufqu'alors  avec  le  dernier  mépris.  La 
victoire  donne  toujours  des  ailes  au  moindre 
foldat  j  les  défaites  les  ôtent  fouvent  au  plus 

intrépide. 


du  Parl.  d'Angleterre.  145 
intrépide.  L'armée  royale  atteignoit  les 
confédérés  ,  &  les  attaqua.  Les  .rebelles 
étoient  en  trop  petit  nombre  pour  vaincre; 
ils  ne  pouvoient  que  mourir,  6c  ils  le  firent 
avec  courage.  Lancaftre,  trop  criminel  pour 
mériter  une  fin  fi  glorieufe,  chercha  la  mort , 
&:  ne  trouva  que  la  fervitude. 

Il  y  avoit  deux  partis  à  prendre  fur  ce 
redoutable  rebelle  j  &  fur  environ  quatre 
vingts  feigneurs  ,  qui  avoient  été  faits  prifon- 
niers  avec  lui  ;  celui  de  la  juftice  ,  ou  celui 
de  la  clémence.  Le  roi  félon  les  loix  pouvoit 
les  punir  ou  leur  pardonner.  Il  paroiffoit 
dangereux  de  verfer  tant  de  fang  illuftre  ; 
ce  fpeftacle  d'horreur  pouvoit  révolter  plus 
qu'intimider  ;&  au  lieu  de  rendre  refpe&able 
l'autorité,la  faire  détefter  comme  une  tyrannie. 
D'un  autre  côté  ,  les  confédérés  avoient  paru 
jufqu'àlors  trop  jaloux  de  l'indépendance , 
pour  qu'on  pût  compter  fur  leur  foumiflion. 
La  générofité  du  pardon  en  les  humiliant, 
devoit  naturellement  les  aigrir  contre  la  cour-i 
&  les  rendre  irréconciliables.  Faire  périr  les 
prifonniers  ^  c'étoit  pouffer  à  bout  leurs  amis  ; 
les  relâcher,  c'étoit  les  armer  eux-mêmes. 
L'un  étoit  peut-être  plus  fur ,  mais  l'autre 
paroiffoit  plus  noble. 

C'étoit  plus  de  difficultés  qu'Edouard  n'en 
pouvoit  refondre.  Par  foibleffe  ,  il  inçlinoit 
Pari.  £AnglK  K 
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de  lui  -  même  à  la  douceur  ;  on  le  rendît 
cruel  par  foibleffe.  Les  favoris  lui  persua- 
dèrent qu'il  n'afîureroit  ion  autorité  que  par 
la  mort  des  factieux,  &  il  en  figna  l'arrêt. 
Lancaftre  fut  exécuté  àPonfret,&  vingt-deux 
ieigneurs  en  divers  lieux  ,  pour  jetter  l'épou- 
vante dans  tout  le  royaume. 

Ce  déluge  du  plus  beau  fang  d'Angleterre 
remplit  tous  les  cœurs  d'effroi.  On  ne 
craignoit  pas  feulement  d'agir ,  on  ofoit  à 
peine  parler.  Le  tems  paroiffoit  venu  de 
rétablir  les  droits  de  la  royauté ,  &  d'arracher 
au  parlement  la  puifTance  législative  ,  à 
laouelîe    il    devoit    d'autant    moins    tenir , 
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qu'il  n'en  avoit  pas  encore  fait  ufage.  Les 
Spenfers  prirent  malheureufement  le  change  ; 
ils  auroient  afîuré  leur  faveur  en  affermiffant 
l'autorité  royale  ;ils  ruinèrent  l'une  &  l'autre 
en  poursuivant  la  vengeance  de  leurs  injures 
particulières.  La  foudre  tomba  d'abord  fur 
les  trois  principaux  auteurs  de  leur  exil  , 
qui  fe  trouvèrent  mêlés  dans  les  derniers 
troubles.  Orleton  ,  évêque  d'Hereford  , 
l'évêque  de  Lincoln ,  &  Mortimer  le  jeune. 
Dans  ces  tems  peu  éclairés,  fe  confacrer  au 
Service  des  autels  ,  c'étoit  s'affurer  l'impunité 
des  outrages  qu'on  faiioit  au  trône.  Le  clergé 
exigea  allez  fièrement  l'élargifTement  des  deux 
prélats ,  &  Mortimer  échappa  à  la  fureur  des 
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favoris  par  un  avantage  extraordinaire  , 
dont  on  verra  le  dénouement  dans  la  laite 
de  cette  hiftoire.  Un  péril  &c  des  intérêts 
communs  unirent  ces  trois  hommes  devenus 
célèbres.  Il  réiulta  de  ce  Triumvirat  un  tout 
redoutable  à  la  tranquillité  publique.  Le 
premier  paroiffoit  né  pour  bouleverfer  le 
morde ,  le  fécond  pour  le  gouverner ,  le 
troilieme  pour  le  conquérir.  L'un  avoit  toute 
l'a&ivité  qu'il  faut  pour  former  un  parti; 
l'autre  la  fagefTe  nécefiaire  pour  le  conduire  ; 
le  dernier  allez  d'audace  pour  le  faire  agir. 
La  ligue  avoit  (es  reflbrts  ,  fon  lien ,  fon 
épée  :  elle  manquent  d'autorité,  &  Ifabelle 
lui  en  donna. 

Cette  princefTe  indignée  de  n'être  ni  reine 
ni  époufe,  &  ennuyée  de  la  froideur  du  roi 
&  du  mépris  des  favoris  ,  chercha  un  foula- 
gement  à  fes  peines  dans  un  commerce  étroit 
avec  les  factieux.  L'union  fut  bientôt  formée, 
&  la  confiance  parfaitement  établie  entr'eux. 
La  perte  des  Spenfers  &  peut  -  être  celle 
d'Edouard  fut  jurée  :  des  hommes  nourris 
dans  l'intrigue  formoient  l'entrcprife ,  mais 
on  manquoit  de  bras  pour  l'exécuter,  &  îe 
découragement  général  de  la  nation  ôîoit 
jufqu'à  l'èfpérance  d'en  pouvoir  trouver. 

Telle   était    la    fituation     des    affaires  , 
lorfqu'on  vit  éçlore  entre  l'Angleterre  &  la 
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France  de  ces  femences  de  dhifion  qui  ont 
commencé  avec  les  deux  monarchies,  &  qui 
ne  finiront  probablement  qu'avec  elles.  Les 
mécontens  qui  avoient  l'œil  à  tout ,  entre- 
virent dans  ces  démêlés  quelques  circons- 
tances dont  ils  pourroient  profiter  pour  leurs 
intérêts.  Ils  traverierent  fous  main  &  avec 
iuccès  les  négociations  entamées  pour 
terminer  ces  différends ,  &  firent  adroitement 
infinuer  aux  minières  qu'il  n'y  avoit  que  la 
reine  afTez  aimée  ou  afTez  adroite  pour 
adoucir  l'efprit  trop  aigri  de  Charles  le  Bel. 
Les  Spenfers  donnèrent  aveuglément  dans 
le  piège.  Ifabelle  fut  priée  de  parler  la  mer 
pour  aller  rétablir  la  concorde  entre  deux 
nations  qui  lui  étoient  fi  chères  ,  &  pour 
réunir  deux  grands  princes ,  dont  l'un  étoit 
fon  frère  &  l'autre  fon  mari. 

La  princefle  ,  qui  n'avoit  été  connue 
jufqu'alors  que  par  fes  malheurs,  commença 
un  rôle  à  la  cour  de  France ,  qui  ravit 
d'abord ,  qui  étonna  dans  la  fuite  ,  &  qui 
finit  enfin  par  effrayer  l'univers.  En  peu  de 
jours  elle  termina  l'affaire  des  deux  couronnes 
avantageufement  en  apparence  pour  elles  , 
mais  dans  le  fond  relativement  à  fes  feuls 
intérêts.  Par  ce  traité  Charles  rendoit  au  roi 
d'Angleterre  tout  ce  qu'il  lui  avoit  pris  ,  à 
condition  que  ce  prince  viendroit  en  perfonne 
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rçndrç  hommage  de  la  Guîenne,ou  qu'il  en 
chargeroit  Edouard  fon  fils  en  lui  cédant  le 
domaine  de  cette  belle  province.  Cette  alter- 
native fut  une  adrefTe  de  la  reine ,  ou  pour 
donner  occafion  à  les  amis  de  bouleverfer 
l'Angleterre ,  fi  le  roi  fortoit  de  fon  ifle  , 
ou  pour  fortifier  fon  parti  dans  le  continent , 
fi  elle  fe  voyoit  maîtrefTe  de  la  perfonne  du 
prince  fon  fils.  Le  confeil  d'Edouard  fe 
partagea  dans  une  affaire  de  cette  importance. 
Les  citoyens  &  les  ennemis  des  Spenfers 
vouloient  que  le  roi  gardât  fes  domaines  , 
&  rendît  l'hommage  :  les  favoris  &  leurs 
créatures  qui  ne  trouvoient  nulle  fureté ,  ni 
à  accompagner  leur  maître  en  France  ,  ni  à 
demeurer  fans  lui  en  Angleterre  ,  furent  d'un 
avis  contraire,  &  il  prévalut.  Le  jeune  prince, 
âgé  d'environ  treize  ans  ,  fut  envoyé  en 
France,  &  fon  arrivée  y  fut  le  fceau  de  la 
paix  entre  les   deux  nations. 

La  paix  ayant  été  publiée  ,  &  la  réconci- 
liation paroiflant  (incere,  Edouard  crut  qu'un 
plus  long  féjour  de  la  reine  fa  femme  ,  &  du 
prince  de  Galles  à  la  cour  de  France ,  étoit 
inutile ,  &  leur  envoya  ordre  de  revenir, 
ïfabelle  étoit  retenue  à  Paris  par  des  liens 
plus  forts  que  les  refforts  qu'on  mettoit  en 
pauvre  pour  l'en  retirer.  Deux  parlions ,  toutes 
deux    extrêmes  ,    l'amour    &    la    haine  % 
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rcgnoicnt  dans  fon  cœur.  Elle  conduifoit  à 
la  fois  une  intrigue  de  galanterie  &  une 
intrigue  de  politique  ;  &  on  lui  trouvoit 
pour  les  deux  choies  un  talent  &  un  goût 
égaux;  Mortimer  que  nous  avons  vu  arraché 
à  la  haine  des  Spenfers  ,  fut  redevable  de  fon 
falut  à  la  reine  ,  dont  il  poflcdoit  depuis  long-, 
tems  toute  la  tendreffe.  L'intérêt  de  fon 
cœur  avoit  fu  rendre  la  princefle  fi  perfuafive 
en  cette  rencontre ,  qu'elle  l'avoit  emporté 
dans  l'efprit  du  roi  fur  fes  favoris.  Cependant 
en  lui  confervant  la  vie ,  elle  n'avoit  pu  lui 
faire  rendre  la  liberté.  L'amour  infpira  depuis 
tant  de  ftratagêmes  au  prifonnier  ,  qu'il 
trompa  la  vigilance  de  fes  ennemis  ,  brifa 
{es  fers,  6c  alla  joindre  la  reine  en  France, 
oii  ils  fe  dédommagèrent  fans  contradiction 
de  ce  qu'une  féparation  forcée  leur  avoit 
coûté  de  chagrin. 

Cependant  le  foin  de  leur  amour  neretardoit 
pas  les  préparatifs  de  leur  vengeance.  Leur 
parti  étoit  pris  de  ne  retourner  en  Angleterre 
qu'en  état  d'accabler  leurs  ennemis  ,  &  le 
prince  de  Galles  étoit  du  complot.  Le  roi 
Charles  féduit  par  les  pleurs  &  les  carefTes 
d'une  fceur  aimable,  époufa  fes  reffentimens. 
A  la  vérité ,  il  ne  prit  pas  ouvertement  fon 
parti  :  mais  il  la  fervoit  plus  utilement  fous 
main,  que  par  un  éclat  peut-être  inutile-. 
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&  qui  certainement  ne  convenoit  pas.  Une 
belle  femme  qui  difpofe  de  grands  tréfors  , 
ne  manque  nulle  part  de  partifans.  La  prin- 
ceffe  ne  fut  plus  occupée  du  foin  de  chercher 
des  braves  qui  l'accompagnaflent  ;  elle  fe 
trouva  feulement  embarraffée  à  choifir  ceux 
qui  lui  convenoient  le  mieux. 

Le  bruit  des  amours  &  des  projets 
eTH'abelle  paffa  bientôt  jufqu'à  Londres. 
L'honneur  &  la  fureté  du  trône  parurent 
également  en  danger  au  monarque  Anglois. 
Il  redemanda  fa  femme  avec  une  colère  & 
des  hauteurs  qui  révoltèrent  Charles  ;  mais 
les  Spenfers  plus  habiles  gagnèrent  par  leurs 
profufions  tous  ceux  qui  avoient  du  crédit 
fur  le  roi  François.  Dès-lors  les  minières 
commencèrent  à  faire  regarder  comme  un 
crime  d'état  l'appui  qu'on  donnoit  à  une 
époufe  vifiblement  rebelle  ;  &  les  dévots 
comme  un  crime  de  religion  ,  la  complaifance 
qu'on  avoit  pour  fes  défordres.  Les  deux 
cabales  unirent  depuis  leurs  raifons  &  leurs 
forces.  Charles  fentit  la  nécefïité  qu'il  y  avoit 
d'abandonner  Ifabelle  :  on  a  prétendu  même 
qu'il  s'étoit  déterminé  à  la  faire  arrêter  avec 
fon  fils ,  pour  les  renvoyer  au  roi  d'Angleterre. 

La  princeffe  avertie  de  ce  qui  fe  tramoit, 
fe  retira  affez  en  défordre  &  mal  accom- 
pagnée dans  le  Hainaut ,  où  elle  fut  reçue 
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avec  des  honneurs  extraordinaires.  Jean  de 
Hainaut,  frère  du  fouverain  de  cette  province, 
fe   piquoit    d'avoir   toute    la   valeur   &  la 
générofité  des  chevaliers  errans.  11  afîembla 
rrois  cents  gentilshommes   avec  lefquels    il 
entreprit  de  ramener  en  Angleterre  Ifabelle 
qu'il  trouvoit  d'une  beauté  parfaite  ,  <k  dont 
les  aventures  avoient  fait  du  bruit.  A  leur 
exemple  ,  toute    la  jeunette  de  la   cour  de 
Hainant    fe  piqua  de  pitié  &  de  bravoure  , 
&  la  reine  parla  la  mer  avec  environ  trois 
mille  de   ces   illuftres  aventuriers.    A    fon 
arrivée  ,  la    plupart    des  feigneurs    Anglois 
joignirent  des  troupes  aux  fiennes.  Edouard 
livré  à  l'incertitude  qui  avoit  influé  fur  toutes 
les  actions  de    fa  vie  ,  fe   vit  réduit  à  fuir 
fans  favoir  où ,  &  fans  pouvoir  fe  fixer  dans 
aucun  endroit  qui  ne  fût  rempli  d'amis  chan- 
celans  &  d'ennemis  déclarés.  Ne  fâchant  plus 
quel   parti  prendre ,    ni    fes   miniftres   quel 
confeil    lui  donner ,  il   fe  réfugia  avec  fon 
favori  dans  le  pays  de  Galles ,  &  le  vieux 
Spenfer  s'enferma  dans  Briftol ,  pour  couvrir 
la  fuite   du  prince ,   &    pour    retarder   les 
progrès  des  mécontens.  Cette  ville  n'arrêta 
que  peu  de  jours  l'armée  de  la  reine ,  &  la. 
mort  de  fon    défenfeur  ne   fatisfit  pas   fon 
renentiment.  Elle  fuivit  fa  fortune  ,    qui  ne 
tarda  pas  à  lui  livrer  le  favori ,  qu'elle  fît 
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mourir  ,   &  le   maître  qu'elle   fit  enfermer. 
Il  eft  des  occafions,  où  il  eft  au(Ti  cmbai- 
réffant  de  réuffir  que  d'échouer ,  &  Ifabelle 
fe  trouvoit  clans  ces  circonftances.  Faire  périr 
le  roi  ou  le  rétablir,  il  n'y  avoit  pour  elle 
qu'un    de   ces  deux  partis  à   prendre.  L'un 
mettoitfes  jours  en  péril ,  &  l'autre  flétrifïbit 
fa  gloire.  J'aime  à  croire  pour  l'honneur  de 
l'humanité ,    que    la  reine   balança  quelque 
tems  entre  fon    devoir  &    fa   fureté  ;   c'eft 
tout  ce  que  la  fuite  de  l'hiftoire  nous  permet 
de  penfer  de  plus  généreux  de  fon  caractère. 
Le    parlement    qu'elle    aflembla  ,    &  dont 
elle  ordonnoît  tous  les  mouvemens  ,  dépofa 
le  roi  prifonnier  ,   &  éleva   fon  fils  fur  le 
trône.  La  reine  ,   à   cette  nouvelle  ,    joua 
parfaitement  le  rôle  d'une  perfonne  affligée  ; 
&  toute  l'Angleterre   chercha  des   adoucif- 
femens    à    une    douleur    qu'on   étoit   bien 
perfuadé   que  la  reine    ne  fentoit   pas.  Le 
prince  de  Galles  que  fon  âge  rendoit  moins 
foupçonneux ,  fut  peut-être  le    feul  qui  fe 
laifla  toucher  par  fes  feintes  larmes.  Il  en  fut 
fi  attendri ,  qu'il  fit  vœu  de  n'accepter  jamais 
la  couronne  pendant  la  vie  du  roi  fon  père, 
fans  fon  confentement  exprès.  Cette  réfolu- 
tion    déconcerta   le  parlement,    &    donna 
fans  doute  occafion  à  l'ouverture  que  firent 
quelques  efprits  modérés,  d'engager  le  roi 
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à  céder  par  une  démifllon  volontaire  ,    uri 
fceptre  qu'il  ne   pouvoit  plus  porter. 

Edouard  avoit  été  efclave  fur  le  trône  ; 
il  ne  fut  pas  libre  dans  les  fers.  Il  finit , 
comme  il  avoit  commencé  ,  en  lâche.  De 
ion  confentement ,  fa  couronne  pafla  fur 
une  tête  plus  heureufe  &  plus  digne  de  la 
porter.  A  ce  prix,  on  confentit  à  le  laiffer 
vivre  :  grâce  ,  ou  outrage  inutile  ;  la  crainte 
de  quelque  révolution  fit  hâter  fa  mort.  La 
reine  régente,  &  Mortimer  fon  amant  & 
fon  miniftre  ,  furent  accufés  de  cet  attentat. 
Le  nouveau  roi  le  crut  d'autant  plus  aifément , 
qu'il  les  déteftoit  l'un  &  l'autre  pour  leur 
orgueil  &:  leur  tyrannie.  Il  alla  lui-même 
enlever  le  favori  jufques  dans  le  lit  de  la 
reine  ,  &  le  fit  périr.  Ifabelle  elle-même  fut 
renfermée;  fes  jours  furent  avancés;  &  la 
juftice  le  permettoit  à  un  roi ,  mais  la  nature 
le  défendoit  peut-être  à  un  fils. 

Telles  furent  les  horreurs  qui  terminèrent 
le  tumultueux  &  malheureux  règne  d'E- 
douard II.  Il  fut  une  preuve  ,  que  les 
tragiques  cataftroph.es  font  plus  communes 
fous  un  roi  fans  talens ,  que  fous  un  tyran 
fans  humanité.  On  peut  le  regarder  comme 
le  deftru£teur  de  la  monarchie  Angloife.  En 
partageant  l'autorité  des  loix  avec  les  barons, 
il  laiffa  à  fa  nation  une  femence  de  guerres. 
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civiles  que  des  torrens  de  fang  n'on*  pu 
étouffer.  Ce  prince  fut  la  première  vi&ime 
de  les  imprudences  :  6c  l'hiftoire  d'Angleterre 
qui  n'eft  guère  qu'une  lifte  terrible  des  plus 
grands  malheurs,  n'offre  peut-être  pas  des 
infortunes  qu'on  puifle  comparer  aux  Tiennes, 
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VI.     ÉPOQUE. 

Les  Communes  ufurpent  le  pouvoir 
légijlaùffous  le  règne  d'Edouard  IKy 
1461. 

3 1  l'art  de  régner  n'eft  que  celui  d'afïurer 
le  bonheur  des  peuples  ,  &  la  dignité  , 
l'autorité  ,  le  repos  des  fouverains ,  on  peut 
dire  qu'Edouard  HT,  que  les  Anglois  nous 
donnent  pour  un  des  plus  grands  princes 
qui  ait  jamais  tenu  le  fceptre ,  ne  fut  pas 
un  grand  roi ,  à  prendre  ce  titre  dans  toute 
fon  étendue.  Ce  monarque  abrégea  ,  par  la 
dépofition  du  roi  fon  père ,  le  chemin  qui 
devoit  le  conduire  au  trône  ;  il  l'illunra  dans 
la  fuite  par  fes  exploits  ;  enfin  il  le  déshonora 
par  des  amours  ridicules  &  furannées.  Son 
orient  fut  criminel  ,  fon  midi  héroïque  , 
fon  couchant  malheureux.  Il  fît  de  grandes 
chofes  ;  &  fes  admirateurs  prétendent  qu'il 
les  fit  par  des  motifs  encore  plus  grands. 
A  les  entendre ,  la  grandeur  d'ame  étoit  fans 
ambition  ,  fon  courage  fans  emportement , 
fon  autorité  fans  précipitation  ,  fa  juftice  fans, 
cruauté  ,   fa  vivacité  fans  imprudence  ^  fa 
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ïlifcipline  fans  rigueur  ,  fon  reflentiment  fans 
vengeance ,  fon  autorité  fans  orgueil.  Les 
Anglois  difent  ordinairement  tant  de  mal  de 
leurs  rois  ,  qu'on  leur  pardonneroit  fans 
peine  d'outrer  l'éloge  de  celui-ci  ,  fi  ce  prince 
leur  étoit  cher  par  un  mo'tif  plus  jufte  & 
plus  généreux  que  celui  de  fes  fuccès  &  de 
fa  haine  contre  la  France. 

Il  fe  peut  après  tout ,  qu'Edouard  eût  été 
un  monarque  parfait  fur  un  autre  trône  : 
mais  celui  des  Anglois  eft  fi  orageux  & 
fi  gliflant ,  que  je  le  crois  plus  difficile  à 
remplir  que  celui  de  la  '  plupart  des  autres 
peuples.  Il  paroît  que  ce  prince  ne  connut 
pas  les  intérêts  de  fa  couronne,  ou  qu'il 
craignit  le  génie  de  fes  fujets.  Il  manqua  de 
lumière  ou  de  fermeté.  Les  brèches  faites 
à  l'autorité  royale  fous  un  roi  méprifé  , 
dévoient  être  réparées  par  un  prince  admiré , 
avant  que  le  tems  les  eût  affermies.  Il  falloit, 
je  l'avoue ,  braver  quelques  murmures  ,  &: 
courir  peut  -  être  quelques  rifques  pour  y 
réuflir  :  mais  a-t-on  droit  au  titre  de  grand , 
quand  on  eft  rebuté  par  de  tels  obftacles  ? 

Pour  éviter  un  léger  péril ,  Edouard  jetta 
fes  fucceffeurs  dans  les  plus  grands  dangers  : 
il  n'eut  de  courage  que  pour  vaincre  (es 
ennemis  ;  il  en  manqua  pour  forcer  fes  fujets 
à  devenir  heureux,  S'il  fit  le  bonheur  de  la 


i*j%  Histoire 

génération  qu'il  gouvernoit,  ce  fut  aux 
dépens  des  générations  qui  la  dévoient  fuivre. 
dépourvu  de  vues  générales  &  entraîné  par 
le  cours  des  circonftances,  ce  prince  n'étendit 
pas  Ta  prévoyance  plus  loin  que  fon  règne. 
Il  parut  plutôt  faire  la  guerre  par  inquiétude 
que  par  ambition.  Tout  le  crédit  qu'il  avoit 
dans  fon  parlement ,  il  le  fit  fervir  à  fes 
•Conquêtes  ,  au  lieu  qu'il  auroit  dû  faire 
fervir  fes  conquêtes  à  fe  rendre  maître  de 
fon  parlement ,  &  à  le  reiTerrer  dans  fes  vraies 
bornes.  L'envie  d'être  aimé  ,  &  de  petits 
intérêts  particuliers  ,  qui  font  la  ruine  de  la 
politique  ,  lui  firent  négliger  ou  facrifîer  les 
avantages  de  fa  couronne  :  fes  triomphes 
mêmes,  en  élevant  le  courage  &  les  préten- 
tions des  Anglois  ,  devinrent  funeft.es  à  fes 
fuccelTeurs.  On  eft  fâché  de  le  dire,  quoique 
vrai  ;  un  roi  d'Angleterre  doit  mettre  fes 
fujets  au  nombre  de  fes  ennemis  ,  mais 
ennemis  dont  il  efl  pourtant  obligé  de  faire 
la  félicité  ;  &  Edouard  fut  û  éloigné  de 
fentir  cela ,  qu'il  voulut  régner  furies  Anglois, 
comme  il  auroit  régné  fur  un  autre  peuple. 
Enfin  l'Angleterre  auroit  eu  befoin  d'un 
maître  confommé  dans  l'art  de  régner ,  ck 
celui  dont  je  parle  ne  fut  qu'un  héros 
inftruit  dans  celui  de  vaincre.  lient  un  grand 
nombre  de  fils  qui  furent  fa  force  durant  fa 
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vie ,  &  la  ruine  de  fes  états  &  de  l'autorité 
royale  après  fa  mort. 

Les   defcendans   des    ducs  d'York  &  de 
Lancaftre  fon  troifieme  &  quatrième  fils ,  fe 
difputcrcnt  long  -  tems  &  vivement  la  cou- 
ronne. Pour  appuyer  leurs  prétentions,  il  fe 
forma  deux  factions  célèbres  en  Angleterre , 
fous  le  nom   de  Rofe  -  Rouge  &  de  Rofe- 
Blanche.  La  première  appuyoit  la  maifon  de 
Lancaftre  ,  &  la  féconde  la  maifon  d'York. 
L'hiftoire  eft  fouillée  des  horreurs  auxquelles 
ces  fa  Étions  fe  livrèrent.  Leur  fureur  égale 
à  l'ambition  des  chefs,   fit  de  l'Angleterre, 
pendant  près  d'un  fiecle  ,  un  théâtre  de  car- 
nage &  de  iang.  Il  s'établit  entre  les  princes 
des  deux   maifons  ,  des   principes  fanglans 
qu'on  a  peine  à  croire.  Les  chefs  des  deux 
partis  ne  paroifî oient  fe  faire  la  guerre  que 
pour  favoir   qui    auroit   droit   d'exterminer 
plus  de  citoyens.  Ces  tyrans  ne  fe  lafTerent 
jamais  de  leurs  barbaries  ;  &  par  un  défefpoir 
affreux,  la  nation  entière  s'aflbeia  en  quelque 
forte  à  leurs  fureurs  &  à  leurs  haines.  Dès- 
lors  ce  ne  fut  plus  une  guerre  réglée, c'étoient 
des  maffacres   continuels.   On    ne  demanda 
plus  ,  on  ne  fit  plus  de  quartier.  Il  ne  fut  plus 
permis  de  vivre  en  paix ,  ni  d'y  laifTer  vivre 
les  autres;  &  les  Anglois  ne  voulurent  plusde 
maîtres  qui  n'euffent  été  portés  fur  le  trône 
par  des  fleuves  de  fang. 
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Les  monarques  voulurent  s'affurer  par 
l'infamie  un  trône  qui  auroit  été  mieux 
affermi  par  le  courage  ;  ils  ne  regardèrent 
leur  élévation  que  comme  le  pouvoir  de  faire 
des  crimes.  Ne  trouvant  pas  dans  leur  génie 
des  reffources  pour  furmonter  les  périls  qui 
les  entouroient ,  ils  appellerent  à  leurfecours 
les  forfaits;  ils  furent  tons  des  monftres  ou 
par  foibleffe  ou  par  cruauté  ;  &  l'échaffaut 
ne  fut  pas  le  fupplice  le  plus  barbare  &  le 
plus  honteux  qu'ils  firent  foufTrir  à  leurs 
ennemis. 

Aufîi  éprouverent-ils  les  inquiétudes  que 
donne  une  élévation  achetée  au  prix  de 
l'honneur  &  de  la  vertu.  Comme  la  plupart 
n'avoient  formé  de  plan  que  pour  leur  éléva- 
tion, 6i  n'en  avoient  pas  fait  pour  la  fou- 
tenir  ,  ils  furent  renverfés.  Après  la  première 
ivrefTe  de  la  nouveauté  ,  les  peuples  aban- 
donnoient  l'idole  qu'ils  s'étoient  faite.  Les 
Anglois  animés  de  cet  efprit  d'indépendance 
qui  les  porte  à  fecouer  le  joug,  ou  de  cette 
impatience  qui  leur  fait  defirer  de  changer 
de  maître  ,  ne  mirent  plus  de  bornes  à  leurs 
entreprifes.  On  avoit  donné  le  trône  fans 
équité  ,  &  on  l'ôtoit  par  caprice  ;  les  détrô- 
nemens  flattoient  la  vanité  de  la  nation ,  & 
lui  fervoient  d'occupation.  Le  peuple  voyant 
fuccefîiveraent  palier  fous  fes  yeux  plufieurs 
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rois ,  ne  s'accoutuma  à  aucun  ,  ck:  la  révolte 
perdit  ce  qu'elle  avoit  d'odieux  ,  parce  qu'elle 
devint  fréquente  &  générale. 

Le  parlement  profita  de  ces  divinons  pour 
achever  de  ruiner  l'autorité  royale.  On  l'a 
pu  remarquer  jufqu'ici  :  ce  n'eft  que  dans  les 
malheurs  de  la  patrie  que  ce  grand  corps  a 
puiié  les  droits.  Il  lui  a  fallu  exciter  des 
troubles  ou  les  fomenter  ,  pour  parvenir  à  fe 
rendre  redoutable  à  fesmaîtres.  Ses  prétentions 
ou  fes  chimères  furent  fur-tout  nourries  par 
les  deux  factions  qui  fe  dilputoient  non  le 
cœur  ,  mais  le  feeptre  des  Anglois.  Il  efî:  vrai 
que  les  pairs  n'avoient  rien  à  deflrer ,  depuis 
qu'ils  partageoient  le  droit  des  loix  avec  leurs 
iouverains  ;  mais  les  communes  ne  jouiiToient 
pas  de  cet  avantage  ;  elles  le  fouhaitoient 
pourtant  paflionnérnent ,  ck  elles  l'acquirent 
de  la  manière  que  nous  allons  dire. 

Après  la  mort  d'Edouard  ïïï^  Richard  II , 
fils  de  ce  prince  de  Galles  qui  fut  le  plus  grand. 
homme  &  le  plus  honnête  homme  de  fon 
iiecle  ,  monta  fur  le  trône.  Il  n'y  porta  ni  les 
vertus  d'un  chrétien  ,  ni  les  qualités  d'un 
honnête  homme  ,  ni  les  talens  d'un  grand 
-roi.  Son  règne  fut  celui  des  femmes ,  des 
favoris,  des  miniftres.  Il  manqua  également 
d'efprit ,  de  cœur ,  de  mœurs.  Il  ne  fut  ni 
parler  ,  ni  agir  ,  ni  mourir  en  prince. 
Parl.  d'Angl,  L 
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Le  duc  de  Lancaftre  qui  le  détrôna ,  prit 
le  nom  de  Henri  IV.  Le  nom  d'un  ufurpateur 
:  ille  naturellement  de  grandes  idées.  Celui 
dont  nous  parlons  n'eut ,  par  un  privilège 
humiliant,  ni  des  vices  éclatans ,  ni  l'appa- 
rer.cc  de  grandes  vertus.  Il  connoiiïbit  peu 
ta  guerre,  médiocrement  le  cabinet ,  fouve- 
tâi  renient  l'intrigue.  Son  règne  ne  fut  ni 
ebfcur,  ni  brillant; fa  domination  ni  tyran- 
niqfte  ,  ni  paternelle  ;  Ton  état  ni  violemment 
agité,  ni  toujours  tout-à-fait  tranquille.  Il 
fut  loué  des  eccléfiaftiques  ,  parce  qu'il 
défendit  les  biens  du  clergé  contre  les  entre- 
prifes  du  parlement  ;  des  dévots  ,  parce  qu'il 
fit  brûler  les  hérétiques  ;  des  poètes  qui  com- 
mencèrent alors  à  fleurir  en  Angleterre , 
parce  qu'il  les  paya  bien. 

Henri  V  ,  fon  fils  ck  ion  fuccefTeur ,  régna 
plus  glorieufement.  Sa  jeunefîe  avoit  annoncé 
un  prince  fans  honneur,  fans  mœurs,  fans 
génie.  La  couronne  qui  corrompt  les  autres 
princes  le  rendit  vertueux.  Il  étonna  l'Angle- 
terre par  l'étendue  de  fes  lumières,  par  la 
fermeté  de  fon  ame,  par  l'opiniâtreté  de  fon 
travail.  Son  ambition  fut  éclairée  quoique 
•démefurée,  fa  valeur  prudente  quoique  auda- 
cieufe,  fa  politique  plutôt  profonde  qu'artifl- 
cieufe.  Si  l'ennemi  fe  plaignit  quelquefois  de 
fa  cruauté ,  &.  le  foldat  de  fa  févérité  ,  fes 
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fujets  fe  louèrent  toujours  de  fa  modération. 
Les  princes  Cages  qui  ont  voulu  rendre  leurs 
peuples  capables  de  grandes  chofes  ,  ont 
toujours  commence  par  élever  leur  courage, 
en  aflermiil'ant  leur  liberté  :  des  nations 
efclavcs  font  toujours  lâches  ,  6c  néceffaire- 
ment  ennemies  des  monarques  qui  les  gou- 
vernent. Henri ,  qui  avoit  formé  de  grands 
projets  ,  crut  avec  raiion  que  leur  exécution 
dépendoit  de  l'harmonie  qu'il  établiroit  entrs 
les  différentes  puiflanecs  de  la  monarchie.  Il 
fut  aflez  habile  &  afîez  heureux  pour  bannir 
de  fes  états  cette  défiance  cruelle  qui  avoit 
toujours  régné  entre  fes  prédécefieurs  &  le 
parlement.  Comme  il  n'empiétoit  pas  fur  les 
privilèges  de  fes  fujets ,  ils  ne  cherchèrent 
point  à  attenter  fur  fes  droits.  L'Angleterre 
dut  la  conquête  de  la  meilleure  partie  delà 
France  à  une  union  iî  précieufe ,  6c  à  l'imbé- 
cillité de  Charles  VI  ;  aux  fureurs  de  la  reine  , 
à  la  jeuneffe  du  dauphin ,  aux  divifions  des 
miniftres. 

Son  héritier  Henri  VI  n'eut  pas  fon  bonheur, 
encore  moins  fon  mérite.  Il  ne  monta  fur  le 
trône  que  pour  l'avilir.  Ce  prince  pouffa 
l'indolence  jufqu'à  haïr  fans  retour  quiconque 
ofoit  lui  parler  d'affaires;  Finfeniibilité  jufqu'à 
voir  d'un  œil  indifférent  les  étranges  événe- 
mens  qui  partagèrent  fon  règne  ;  la  facilité 
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jufqu'à  fe  livrer  à  tous  les  ambitieux  qui 
vouloient  bien  fe  donner  la  peine  de  le 
gouverner  ;  l'incapacité  jufqu'à  ne  point 
diftinguer  un  confeil  qui  devoit  affermir  la 
couronne  fur  Ta  tête,  d'un  confeil  qui  l'en 
devoit  faire  tomber  ;  la  fimplicité  jufqu'à 
croire  toujours  finceres  les  difeours  des 
ccurtifans  ,  quoiqu'ils  n'enflent  pas  foin  eux- 
mêmes  d'y  mettre  de  la  vraifemblance.  Un 
tel  caractère  rendit  Henri  méprifable  à  fes 
fujets  ;  la  pureté  de  fes  mœurs  le  garantit  de 
leur  haine.  Ce  fentiment  violent  étoit  réfervé 
tout  entier  pour  la  reine  Marguerite  d'Anjou, 
qui  ne  lui  laifToit  que  le  nom  de  roi.  Cette 
princeffe ,  la  plus  belle  de  fon  fiecle  ,  brilloit 
également  dans  un  cercle  ,  par  les  agrémens 
de  fa  converfation  ;  dans  une  fociété  de  gens 
d'efprit ,  par  la  fïnefTe  &c  la  juitefTe  de  (es 
idées  ;  dans  le  gouvernement  de  l'état ,  par 
rétendue  de  fon  génie  ;  à  la  tête  des  armées  , 
par  fa  valeur  ;  dans  un  parti  ,  par  l'efprit 
d'intrigue  :  ce  fut  un  caraclere  extrême  à  qui 
on  ne  peut  reprocher  que  d'avoir  outré 
toutes  les  vertus.  Sa  noblefie  dégénéra  en 
fierté  ,  fa  fermeté  en  tyrannie ,  fa  bravoure 
en  témérité  ,  fa  politique  en  artifice ,  fa 
confiance  en  obflination.  Un  autre  auroit 
peut  -  être  fauve  l'état  avec  un  mérite  ordi- 
naire ;  Marguerite  le  perdit  par  de  grands 
talens. 
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L'empire  qu'elle  avoit  pris  fur  le  roi,& 
rattachement  qu'elle  confervôit  pour  la 
France:  la  foibleffe  du  prince  qui  avoit  biffé 
perdre  toutes  les  conquêtes  de  fon  prédé- 
ceffeur,  &  qui  paroiflbit  incapable  de  les 
recouvrer  :  l'adminifïration  du  duc  de  Som- 
merret  qui  étoit  fans  éclat  &  fans  probité  : 
la  corruption  du  confeil  d'état  dont  les  diffé- 
rens  membres  manquoient  également  dé 
réputation  ,  de  dignité  ,  de  talens  ;  tout  cela 
avoit  indifpofé  la  nation  &  occafionné  une 
fermentation  qui  préfageoiî  le  bouleverfe- 
ment  du  royaume.  Les  peuples  paroiffoient 
difpofés  à  changer  de  maître  ;  &  la  maifon 
d'Yorck  faiiit  ce  précieux  moment  pour  faire 
valoir  fes  droits. 

Richard  ,  qui  en  étoit  le  chef,  avoit  de 
l'efprit ,  de  la  valeur ,  de  l'ambition.  Il  étoit 
d'une  difîimulation  profonde ,  d'un  fecret 
impénétrable  ,  d'une  fermeté  aufîi  fupérieure 
aux  revers  qu'incapable  d'inconftance.  Inftruit 
par  le  parlé  ,  &  attentif  au  préfent ,  l'avenir 
fe  développoit  à  fes  yeux.  Il  fe  connoiffoit 
en  hommes  ;  il  ne  fe  trompa  jamais  dans  le 
choix  qu'il  fit  de  fes  confidens  ou  de  fes  amis. 
Enfin  il  avoit  deux  fils  capables  de  l'aider  dans 
l'exécution  de  fes  projets,  &  de  les  pour- 
fuivre ,  en  cas  qu'il  vint  à  manquer. 

Avec  ces  avantages  le  duc  d'Yorck  pouvoit 
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réuiîir  :  mais  il  parut  prefque  impofîibie  qu'il 
ne  réuilît  pas  ,  quand  il  eut  mit  dans  (es  inté- 
rêts les  deux  hommes  d'Angleterre  les  plus 
eftimés  &:  les  plus  dignes  de  l'être  ,  les  comtes 
de  Salisburi  &  de  "SVarwick.  Le  père  étoit 
l'homme  de  fon  fiecle  le  plus  modefte  ,  &  le 
fils  le  plus  magnifique.  L'un  étoit  plus  grand 
homme  de  cabinet ,  &  l'autre  avoit  plus  le 
talent  de  la  guerre.  Le  premier  avoit  un 
courage  prudent ,  le  fécond  un  héroïfme  qui 
rendoit  la  prudence  prefque  inutile.  Salisburi 
f avoit  s'accommoder  à  fa  fortune  ,  Warv/ick 
fe  rendoit  l'arbitre  ce  la  fienne.  Le  vieux 
ne  perdit  jamais  d'ami  ,  le  jeune  ne  manqua 
jamais  aucun  de  ceux  qu'il  voulut  avoir.  On 
jugeoit  l'un  digne  de  tous  les  emplois  qu'il 
avoit  eus  ,  on  croyoit  l'autre  fupérieur  à 
toutes  les  places.  Le  père  eût  été  le  plus  grand 
homme  d'Angleterre  ,  fi  fon  fils  ne  l'eût 
iurpafTé. 

Ce  triumvirat  eut  les  fuites  qu'on  en  devoit 
naturellement  attendre.  La  perte  de  deux  cents 
mille  hommes  ,  d'environ  quatre-vingt  princes 
du  fang,  de  prefque  tous  les  grands  feigneurs 
du  royaume ,  furent  les  fruits  malheureux 
d'une  union  que  ,  malgré  tant  d'horreurs  , 
on  eft  fâché  de  ne  pouvoir  pas  trouver  crimi- 
nelle. Les  étrangers  prirent  parti  dans  ce  diffé- 
rend ,  félon  leur  caprice  ou  leurs  intérêts.  La 
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France  fut  pour  la  Rofe- Rouge  ,  ôc  le  duc 
de  Bourgogne  pour  la  Rofc-  D'anche. 

Henri  fut  d'abord  défait  &  prisa  la bataitle 
de  Saint-Alban.  Son  vainqueur  le  duc  d'Yorck 
le   traita    au    commencement    comme   fon 
maître  ,  &  bien-tôt  après  comme  fon  efcîave. 
Il  l'obligea  à  convoquer  un  parlement  où  le 
prince  joua  un  fort  mauvais  rôle.  Cette  a  Sem- 
blée compofée  de  tout  ce  que  le  duc  avoit 
de  partifans  zélés,  déclara    que  l'incapacité 
&  la  trahifon   étoient  les   deux  pivots   fur 
lefquels   portoient    depuis    long  -  tems   les 
affaires  publiques  ;  que  la  reine  &c  le  duc  de 
Sommerfet  avoient  abufé  de  la  confiance  du 
roi  pour  bouleverfer  le  royaume  ;  que  toutes 
les  aliénations  des  biens  de  la  couronne  faites 
par    Henri  depuis  fon  avènement  au  trône 
feroient  révoquées;  que  ceux   qui   avoient 
pris  les  armes  pour  tirer  le  prince  de  captivité 
ieroient    traités    comme  des    citoyens   qui 
avoient    fervi  l'état ,    &c   non   comme    des 
rebelles  qui  l'auroient  troublé.  Le  parlement 
finit  par  prier  le  monarque  de  nommer  un 
protecteur  qui  pût  donner  au  gouvernement 
du  royaume  des  foins  quafes  indifpofitions 
le  forçoient  à  lui  refufer. 

Le  duc  d'Yorck  que  les  deux  chambres 
avoient  défigné  pour  cet  important  emploi 
en  fut  revêtu.  Il  s'y  endormit  dans  une  fécu- 
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rite  qui  n'étoit  afTortie  ni  à  ion  caractère  nî 
aux  circonstances.  Peut-être  étoit-il  fagc  de 
cacher  les  prétentions  qu'il  avoit  au  trône 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  un  peu  plus  difpofé  la 
ration  à  changer  de  maître  :  mais  il  devoit 
être  toujours  en  garde  contre  les  rufes  &  les 
entreprifes  de  fes  ennemis.  L'acte  qui  lui 
afîuroit  la  dignité  de  protecteur  jufqu'à  ce 
que  le  parlement  l'en  dépouillât,  n'éteit  pas 
iufïïfant  pour  bannir  toute  défiance.  Il  étoit 
pofïible  que  Henri  guérît  ,  &  que  la  reine 
qui  avoit  vu  tomber  fon  crédit  dans  l'état , 
fans  rien  perdre  de  fon  afeendant  fur  l'efprit 
du  roi,  lui  fît  fentir  la  honte  des  fers  qu'il 
portoit.  En  effet  ,  le  prince  ayant  recouvré 
fa  fanté ,  rafTembla  le  parlement  ,  déclara 
qu'il  étoit  en  état  de  reprendre  les  rênes  du 
gouvernement  ,  &  fît  abolir  le  protectorat 
comme  injurieux  à  fa  gloire. 

Le  duc  d'Yorck  accablé  par  ce  coup  de 
foudre  auquel  il  n'étoit  pas  préparé  ,  quitta 
la  partie.  Sa  retraite  de  la  cour  combla  fes 
ennemis  de  joie  :  mais  leur  triomphe  fut 
court.  Les  deux  factions  étoient  trop  aigries 
pour  fufpendre  long  -  tems  leurs  animofités. 
De  nouveaux  fujets  de  mécontentement 
occafionnerent  la  bataille  de  Northampton  ; 
elle  fut  funefte  à  la  reine  ,  qui  ne  trouva  de 
falut  que  dans  la  fuite  ,  &  encore  plus  au  roi , 
qui  fut  prifonnier. 
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Le  duc  clTorck  apprit  en  Irlande  la  nou- 
velle de  cette  vi&oire  qui  paroiflbit  décifive 
pour  ion  parti.  Sur  le  champ  il  prit  la  route 
de  Londres  où  il  entra  en  roi  &  en  conqué- 
rant. Le  parlement  qu'il  trouva  déjà  con- 
voqué ne  pouffa  pas  la  flatterie  aufîi  loin  qu'il 
l'avoit  fait  en  d'autres  rencontres ,  &  fe 
conduifit  avec  autant  de  dignité  que  la 
circonfhince  le  pouvoit  permettre.  Quoique 
le  duc  qui  s'étoit  rendu  dans  la  chambre  des 
feigneurs  y  portât  la  main  furie  trône  du  roi, 
êc  l'y  tînt  affez  long-tems  ,  perfonne  ne  lui 
propofa  de  s'y  placer.  Ce  filence  le  convain- 
quit qu'il  attendoit  vainement  qu'on  le  priât 
d'accepter  la  couronne  ,  &  il  fe  détermina  à 
développer  fes  prétentions ,  &  les  raifons  qui 
les  appuyoient. 

Les  droits  des  deux  maifons  d'Yorck  &  de 
Lancaftre  furent  difeutés  dans  le  parlement , 
de  l'aveu  des  deux  princes  qui  en  étoient  les 
chefs.  Cette  difcufîion  qui  auroit  été  difficile 
dans  tous  les  tems ,  l'étoit  bien  davantage 
dans  la  fituation  où  on  fe  trouvoit.  L'afTem- 
blée  formoit  des  vœux  pour  les  deux  con- 
currens ,  &  ne  fe  déclaroit  pour  aucun;  on 
ne  pouvoit  refufer  fon  admiration  à  l'un  ,  ni 
fa  compafïïon  à  l'autre.  Richard  étoit  fans 
contredit  plus  digne  du  trône ,  mais  Henri 
Foccupoit  depuis  quarante  ans;  fi  les  droits 
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du  premier  étoient  bien  fondés ,  la  pofTeiîion 
du  fécond  étoit  fort  ancienne.  Tandis  que  ces 
différentes  confidérations  tenoient  tous  les 
efprits  en  fnfpens ,  un  fage  propofa  un  tempé- 
rament qui  fut  approuvé ,  c'cîoit  que  Henri 
garderoit  la  couronne  durant  fa  vie  ,  &  qu'elle 
paffcroit  à  fa  mort  à  Richard  &  à  fes  enfans  : 
cette  réfolution  fur  réduite  en  acte  de  par- 
lement. 

On  peut  conjecturer  avec  vraifemblance 
que  cet  arrangement  ne  répondit  pas  aux 
efpérances  que  le  duc  d'Yorck  avoit  conçues. 
Toutes  ces  démarches  antérieures  prouvoient 
vifiblement  qu'il  afpiroit  au  trône  ;  la  com- 
plaifance  qu'il  eut  cl'acquiefcer  aux  réfolu- 
tions  des  deux  chambres  fait  voir  qu'il  n'y 
vouloit  monter  que  de  l'aveu  des  peuples. 
Selon  la  maxime  toujours  pratiquée  par  les 
parlemens,  de  fe  déclarer  pour  le  plus  fort, 
rien  ne  lui  étoit  plus  aifé  que  de  fe  faire 
adjuger  fur  le  champ  la  couronne  ;  il  étcit  à 
la  tête  d'une  armée  victorieufe  à  laquelle  il 
étoit  impoffible  de  rien  oppofer.  Ceux  qui 
îraverferent  {qs  vues  ne  le  rirent  que  parce 
qu'ils  étoient  perfuadés  qu'il  ne  voudroit  pas 
fe  fervir  de  fes  avantages. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  duc  d'Yorck  eut 
trop  d'audace  pour  un  fujet ,  &  trop  peu 
pour  un  homme  qui  ne  prétendoit  plus  l'être. 


du  Pari.  d'Angleterre.  171 
Après  avoir  afpiré  au  trône  ,  le  duc  ne  devoit 
fe  prêter  à  aucun  accommodement  qui  l'en 
éloignât.  Ce  tempérament  ne  fut  pas  du  goût 
d'une  nation  qui  eft  extrême.  Il  diminua  les 
efpéranccs  de  ion  parti,  &  releva  le  courage 
des  chefs  de  la  Rôle -Rouge  qui  pafferent  dans 
le  camp  &c  fous  les  drapeaux  de  la  reine. 

Cette princefle,  fupéiieure  à  fes  difgraces, 
fit  paffer  tout  fon  reffentiment  ,  tout  ion 
courage ,  tout  fon  défefpoir  dans  leur  ame. 
Ces  armes  les  rendirent  invincibles ,  &  les 
firent  triompher  de  leur  ennemi.  Le  duc 
d'Yorck  Se  fon  fécond  fils  le  comte  de  Rulland 
périrent  dans  une  bataille  qui  fut  livrée  dans 
ces  circonftances  :  Salisburi  n'échappa  à  la 
fureur  du  foldat  que  pour  porter  fa  tête  fur  un 
échafaud. 

L'habile  reine  ne  s'amufa  pas  à  goûter  la 
douceur  de  fa  victoire  ,  elle  en  pourfuivit  les 
fruits.  Warwik  qui  étoit  dans  Londres  en 
fortit  pour  lui  en  difputer  l'entrée.  Un 
fécond  fuccès  couronna  le  courage  de  Mar- 
guerite. Le  comte  fut  défait ,  mis  en  fuite  ; 
&:  le  roi ,  dont  on  lui  avoit  confié  la  garde 
fut  délivré.  Ce  malheureux  prince  recouvra 
tout  à  la  fois  fa  liberté ,  fa  femme  ,  (on  fils 
unique  ,  fa  couronne  ;  &  s'il  eût  été  capable 
de  fentiment ,  il  auroit  eu  la  coafolation  de 
devoir  tous  ces  avantages  à  la  perfonne  du 
inonde  qu'il  aimoit  le  plus. 
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La  reine  ne  doutoit  point  que  deux  grandes 
vi&oires  ne  lui  ouvrirent  les  portes  de  la 
capitale.  Elle  s'y  préfenta  avec  la  confiance 
ordinaire  aux  vainqueurs.  Les  partifans  de  la 
maifon  d'Yorck  rirent  habilement  tourner 
en  négociation  une  affaire  qui  auroit  dû 
fe  terminer  par  l'épée.  Ils  rallentirent  les 
démarches  de  Marguerite  ,  &  hâtèrent  celles 
du  nouveau  duc  d'Yorck.  Ce  prince  ,  après 
avoir  défait  une  armée  de  Lancaftriens  près 
d'Hereford  ,  avcit  raffemblé  les  débris  de 
[Warwîck ,  &  marchoit  à  grandes  journées 
vers  Londres.  Il  y  entra  fans  obftacles.  Après 
s'être  mis  fièrement  &  fans  délai  la  couronne 
fur  la  tête  ,  &  pris  le  nom  d'Edouard  IV , 
il  fuivit  la  reine  qui  fe  retiroit,  &  quin'avoit 
pas  jugé  à  propos  de  hafarder  une  action  fous 
les  murs  d'une  ville  qui  lui  étoit  contraire. 

Les  armées  fe  joignirent  aux  environs 
d'Yorck.  Elles  avoient  toutes  deux  des  motifs 
pour  fouhaiter  le  combat,  &  des  raifons 
peur  efpérer  la  victoire.  Henri  ,  ou  la  reine 
fous  fon  nom,  n'efpéroit  de  remonter  fur  le 
trône  que  par  des  fuccès:  Edouard  ne  pouvoir 
s'y  maintenir  que  par  des  triomphes.  Le 
premier  fe  trouvoit  dans  une  province  qui  lui 
étoit  favorable  ,  &c  où  fes  armes  avoient  été 
deux  fois  heureufes  :  le  fécond  ,  fur  une  terre 
rougie  du  fang  de  ion  perc  ,  de  fon  frère,  & 
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deSalisburi  le  plus  ardent  de  fes  amis.  L'un 
avoit  à  foutenir  le  défcfpoir  de  fes  partifans  ; 
&:  l'autre  l'orgueil  des  fiens.  Le  roi  fugitif 
avoit  plus  de  troupes  ;  mais  le  nouveau  roi 
en  avoit  de  meilleures. 

La  fureur  des  guerres  civiles  n'a  peut-être 
jamais  autant  éclaté  que  dans  cette  fanglante 
journée.  Les  Anglois  y  combattirent  avec 
toute  la  vivacité  de  leur  nation  ,  &  avec 
une  opiniâtreté  qui  cû  peut  -  être  d'un  autre 
climat.  Des  deux  côtés  on  ne  fongeoit  qu'à 
vaincre  ou  à  périr.  Perfonne  n'étoit  occupé 
du  foin  de  fes  jours  ;  on  ne  l'étoit  que  de  la 
perte  de  l'ennemi.  Ceux  qui  tomboient  étoient 
remplacés  par  ceux  qui  les  fuivoient  avec 
un  fang  -  froid  qui  fe  trouve  rarement  avec 
les  grandes  parlions  ,  mais  qui  les  rend 
toujours  plus  terribles.  Quarante  mille  morts 
couvroient  le  champ  de  bataille ,  &  la  for- 
tune fembloit  incertaine.  Enfin  Edouard  6k: 
Warwick ,  les  deux  chefs  de  la  fa&ion 
d'Yorck  ,  la  fixèrent  dans  leur  parti  par  des 
acfions  extraordinaires ,  qu'il  n'y  a  que  les 
grandes  âmes  qui  puifTent  croire.  AfTurés  de  la 
victoire ,  les  deux  fiers  vainqueurs  laifTerent 
à  leurs  lieutenans  le  foin  de  la  pourfuite , 
&  prirent  en  diligence  le  chemin  d'Yorck  , 
avec  l'efpérance  d'y  furprendre  Henri  &l 
Marguerite  qui  s'y  étoient  retirés  avant  la 
bataille. 
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La  princefle  instruite  defes  malheurs,  venoit 
d'en  partir  avec  fon  fils  &  fon  époux.  Cette 
intrépide  reine  qui  ,  contre  ion  inclination  , 
fes  intérêts  &  Ta  coutume ,  ne  s'étoit  pas 
trouvée  à  l'a£tion  ,  &  étoit  reliée  auprès  de 
l'imbécille  roi  pour  le  raffurer  ,  fe  retiroit 
avec  précipitation  en  Écofie  pour  y  attendre 
un  meilleur  tems,  ou  y  préparer  une  nouvelle 
révolution.  Cette  fuite  mit  la  gloire  d'Edouard 
à  couvert,  ou  la  borna:  peut-être  auroit-il 
fouillé  fa  viftoire;  peut-être  l'auroit-il  rendue 
plus  éclatante.  Son  ambition  &  fa  générofité 
donnent  de  la  vraifemblance  aux  deux 
conjecTures.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  féjourna 
à  Yorck  &  aux  environs  ,  qu'autant  de 
tems  qu'il  en  falloit  pour  recevoir  les  foumif- 
(ions  des  vaincus ,  &  les  mettre  hors  d'état 
de  les  rétracter  :  il  partit  enfuite  pour 
Londres. 

Le  parlement  fut  auffi-tôt  convoqué. 
Comme  la  victoire  rend  tout  facile  &  tout 
jufïe ,  cette  affemblée  approuva  folemnelle- 
ment  tout  ce  que  le  peuple  avoit  fait  il  y 
avoit  trois  mois  ,  en  appelîant  Edouard  au 
trône  ,  &c  tout  ce  qu'avoit  fait  Edouard  lui- 
même  en  y  montant.  Cette  réfolution  afTortie 
aux  circonflances  fut  reçue  avec  un  applau- 
difTement  dont  les  Anglois  font  rarement 
prodigues^  &  fuivie  d'une  innovation  dans 
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le  gouvernement ,  dont  les  événemens  posté- 
rieurs feront  fentir  l'importance. 

Il  eft  certain  que  c'eft  fous  le  règne  de  ce 
monarque  ,  que  la  chambre  baffe  a  com- 
mencé à  jouir  de  la  puiflance  législative.  On 
ne  fait  pas  précisément  quelle  année ,  parce 
que  les  titres  qui  en  font  foi ,  font  fans 
date.  On  conjecture  avec  vraifemblance 
qu'Edouard ,  par  ce  privilège ,  voulut  rendre 
fon  couronnement  agréable  au  peuple,  qui 
y  paroifloit  fl  fenfible.  Alors  l'ancien  ftyle 
des  adles  du  parlement  fut  changé.  Au  lieu 
de  dire  comme  autrefois ,  accordé  aux  prières 
&  aux  fupplications  des  communes ,  par  le  roi 
&  les  feigneurs  ,  on  mit:  Accordé  par  le  roi 
&  les  feigneurs  avec  le  confentement  des  com- 
munes. Il  eft  vrai  que  la  partie  du  gouverne- 
ment qu'on  appelle  exécutif,  fut  toujours 
retenue  par  Edouard  &  fes  fuccefTeurs.  L'inf- 
pccYion  fur  l'exécution  des  loix  eft  un  droit 
&  une  prérogative  inféparable  de  la  royauté, 
dont  la  fin  eft  la  confervation  du  repos 
public  ,  &  Fadminiitration  de  la  juftice  entre 
tous  les  membres  du  corps  politique.  Cepen- 
dant les  Anglois  ont  encore  trouvé  cette 
autorité  excefîive  :  le  parlement  s'eft  mis 
infenfiblement  en  pofleflion  de  citer  à  fon 
tribunal  tous  ceux  à  qui  le  roi  a  confié  quelque, 
partie  de  cette  puiflance. 
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Après  les  premiers  jours  donnés  au  foin 
de  Fétat ,  Edouard  le  livra  entièrement  à  fon 
caraclere.  Il  y  avoit ,  fi  on  ofe  le  dire  ,  deux 
hommes  différens  dans  la  perfonne  de  ce 
prince.  Ses  propres  ennemis  avoient  admiré 
dans  lui  une  élévation  de  fentimens ,  une 
étendue  de  génie,  une  fierté  de  courage, 
une  fuite  de  vues  ;  cette  activité ,  cette  pru- 
dence ,  cette  générofité  qui  avoit  préparé  &: 
amené  fes  fuccès  :  les  amis  mêmes  ne  virent 
depuis  qu'un  voluptueux,  un  indolent,  un 
efféminé.  Au-deffus  de  l'homme  dans  le 
cours  de  fes  exploits  ,  il  parut  au-defTous  des 
femmes  dans  la  fuite  de  (es  plaifirs.  Il  fe  livra 
à  des  amours  de  tous  les  genres.  Il  en  eut  de 
férieux  &  d'enjoués,  de  nobles  &  de  bas, 
de  vagues  &  de  fixes  ,  de  pafîionnés  &  de 
frivoles.  Il  attaquoit  toutes  les  femmes  par 
efprit  de  débauche,  &  s'attachoit  pourtant 
à  quelques-unes  par  des  pallions  fuivies. 
Trois  de  fes  maîtrefTes  le  captivèrent  plus 
long-tems.  Il  étoit  charmé  ,  difoit-il ,  de  la 
gaieté  de  l'une  ,  de  l'efprit  de  l'autre  ,  &l  de 
la  piété  de  la  troifieme  ,  qui  ne  fortoit  guère 
de  l'églife  que  quand  il  la  faifoit  appeller. 

Ce  qu'Edouard  avoit  éprouvé  dans  le 
cours  de  (es  galanteries ,  lui  avoit  perfuadé 
que  fa  bonne  mine  lui  donnoit  des  droits 
afïïirés  fur  le  cœur  de  toutes  les  femmes. 

Une 
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Une  veuve  de  qualité  ,  nommée  Élifabeth 
Vodwile  ,  qui  fans  beauté  avoit  l'art  de  plaire, 
&c  à  qui  l'ambition  tenoit  lieu  de  fageiTe , 
renverfa  ce  fyftême  d'amour-propre.  Tout 
ce  que  le  trône  a  de  plus  brillant ,  la  pafîion 
de  plus  vif,  l'autorité  de  plus  fort,  la  pro- 
fufion  de  plus  féduîfant,  fut  inutilement 
employé  contre  la  fiere  Vod-wile.  On  ne  lui 
put  jamais  arracher  que  ces  paroles  acca- 
blantes pour  un  amant  :  Je  nai  pas  a/jê?  de 
naijfance  pour  pouvoir  efpérer  d'être  reine  ;  & 
foi  trop  d'honneur  pour  nt'abaijjer  à  être 
maîtrejje.  Edouard  ,  après  avoir  noué  inuti- 
lement mille  intrigues  pour  fe  guérir  de  fa 
pafîion ,  en  vint  où  l'adroite  veuve  avoit 
voulu  l'amener.  Il  la  couronna  ;  &  ce 
mariage  plongea  l'Angleterre  dans  de  nou- 
veaux troubles. 

"Warwick ,  qui  avoit  parlé  la  mer  pour 
demander  au  nom  de  fon  maître  une  prin- 
ceffe  de  Savoie ,  fentit  trop  vivement  le 
ridicule  du  perfonnage  qu'on  lui  faifoit  jouer. 
Ne  doutant  point  qu'on  eût  formé  le  projet 
de  le  rendre  la  fable  de  l'Europe ,  il  conçut 
le  deffein  d'une  vengeance  éclatante  ,  Se  il 
hâta  fon  retour  pour  l'exécuter.  Les  mécon- 
tens  s'étant  joints  à  lui  ,  il  marcha  au-devant 
du  prince  qui  venoit  à  fa  rencontre ,  le 
battit  &  le  fit  prifonnier.  Trop  de  bonheur 
Parl.  dAngL  M 
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aveugle  Couvent.  Un  prifonnier  de  ce'te 
importance  ne  pouvoit  être  trop  bien  gardé  ; 
cependant  il  le  fut  fi  mal ,  qu'il  s'échappa , 
remit  fur  pied  une  armée ,  défit  à  fon  tour 
Warwick ,  ck  l'obligea  à  fe  retirer  en  France. 
Là  ,  ce  grand  homme  afïbcia  fa  vengeance  à 
celle  de  Marguerite  qu'il  y  trouva.  Il  fe  forma, 
de  la  réunion  de  leurs  amis ,  un  parti  qui 
détrôna  Edouard. 

Ce  prince  abandonna  le  trône  &  l'Angle- 
terre pour  peu  de  tems.  Quelques  fecours 
qu'il  trouva  dans  l'amitié  du  duc  de  Bour- 
•çosTie ,  le  mirent  en  état  de  recommencer  la 
guerre  ;  &  avec  une  hardiefie  qui  cefTe  d'être 
témérité  dans  les  grands  hommes  ,  il  fe  pré- 
fenta  d'abord  fous  les  murs  de  Londres. 
Trois  chofes  lui  en  ouvrirent  les  portes.  Le 
parlement ,  dont  il  avoit  augmenté  la  puif- 
fanec  ;  les  habitans  ,  avec  qui  il  avoit  con- 
tracté de  grandes  dettes  ,  &  qui  étoient  bien 
aifes  que  leur  créancier  fût  en  état  de  les 
payer;  les  bougeoifes  qu'il  avoit  honorées, 
&  oui  efpéroient  d'être  encore  honorées  de 
fes  bennes  grâces.  Les  fecours  qu'Edouard 
trouva  dans  la  capitale  le  mirent  en  état 
d'aller  combattre  "Warwick ,  qui  fut  battu  Se 
tué  ;  le  prince  de  Galles  périt  dans  une 
féconde  bataille  ,  &  Henri  VI  dans  fa  prifon. 
La  captivité  de  Marguerite  acheva  de  pacifier 
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l'Angleterre.  Edouard  ,  libre  de  toute  inquié- 
tude, fe  livra  entièrement  au  plaifir.  Son 
affabilité  lui  gagna  tous  les  cœurs,  &  la 
volupté  corrompit  le  fien.  Il  aima  trop  le 
fexe ,  &  en  fut  trop  aimé.  Ce  goût  fit  tort  à 
fa  fortune,  &  flétrit  fa  gloire.  Il  commença 
fon  règne  en  héros ,  &  le  finit  en  débauché. 
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VIL     ÉPOQUE. 

Z«  Communes  s  emparent  de  toute  l "'au- 
torité fouveraine  fous  Charles  /,  1 648* 

1  ;  A  balance  du  pouvoir  a  fouvent  varié 
en  Angleterre  depuis  la  conquête  des  Nor- 
mands ;  elle  y  a  été  mêmei  quelquefois 
entièrement  renverfée.  Les  communes  qui 
de  leur  aveu  en  avoient  d'abord  une  por- 
tion peu  considérable  ,  en  acquirent  infen- 
fibîement  davantage.  La  coutume  qui  s'intro- 
duiiit  parmi  les  nobles  de  vendre  leurs  terres 
fous  le  règne  de  Henri  VII,  augmenta 
confidérablement  ce  pouvoir  :  il  s'accrut 
encore  plus ,  lorfqu'au  tems  du  fcbifme  les 
abbayes  furent  abolies.  Alor:»  une  partie  du 
clergé  fut  ôtée  d'un  des  baflins  de  la  balance  , 
'6l  les  communes  qui  s'ét'oient  enrichies  de 
leurs  pertes  furent  mifes  dans  l'autre.  Il  parle 
pour  confiant  que  le  pouvoir  étoit  dans  un 
équilibre  parfait  entre  les  deux  chambres 
vers  le  milieu  du  règne  d'Élifabeth  :  mais 
peu  de  tems  après  ,  une  fec~te  d'hommes 
audacieux  ,  connus  fous  le  nom  de  Puritains , 
ufurpa  les  prérogatives  des  nobles,  infinua 
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les  principes  d'un  gouvernement  républicain , 
&  introduifit  la  tyrannie  du  peuple.  Le  détail 
de  ces  révolutions  doit  faire  une  partie  des 
plus  intérefîantes  de  cette  hiftoire. 

L'Angleterre  étoit  à  peine  confolée  de  la 
perte  d'Edouard ,  que  la  mort  de  fes  deux- 
fils  la  couvrit  d'un  nouveau  deuil.  Le  duc 
de  Glocefrre  leur  tuteur  &  leur  oncle  les'fît 
étouffer  ,  &  monta  fur  le  trône  dont  il  les 
faifoit  defcendre.  Cet  ufiîrpateur ,  connu 
dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  Richard  III , 
avoit  une  ame  per^erfe  dans  un  corps  mal-fait. 
Sa  phyfionomie  annonçoit  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  finiure ,  &  ne  développoit 
pas  encore  la  moitié  de  fa  méchanceté.  Son 
cœur  toujours  fermé  à  l'humanité ,  étoit 
toujours  ouvert  à  la  perfidie.  Une  ménageoit 
pas  fon  fang  dans  la  guerre  ;  mais  il  abufoit 
de  la  paix  pour  répandre  celui  de  (es  ennemis. 
Sa  férocité  &  fon  ambition  furent  les  deux 
fources  de  fes  cruautés  ;  &£  il  immola  pref- 
qu'autant  de  victimes  à  fon  tempérament, 
qu'à  fes  intérêts.  Ses  carefîes  étoient  perfides  : 
elles  annonçoient  à  ceux  qui  en  étoient 
l'objet  ■;  une  trahifon  ou  un  affaflînat.  Perfonne 
ne  fut  en  fureté  fous  ce  règne ,  parce  que 
ceux  qui  auroient  pu  fe  raffurer  fur  l'inno- 
cence de  leurs  mœurs  ,  avoient  à  craindre 
l'imagination  du  monarque.  Il  étoit  avide  du 
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bien  d'autrui ,  &  prodigue  du  fien.  Peu  de 
politiques  ont  mieux  noué  que  lui  une  intrigue; 
&  perfonne  n'en  a  jamais  mieux  fu  profiter. 
Tout  parloit  en  lui  ou  fe  taifoit  à  fon  gré. 
Jamais  on  ne  lut  dans  fes  yeux  les  fecrets 
que  cachoit  fon  ame.  Il  ne  communiquoit 
fes  projets  qu'à  ceux  dont  il  ne  pouvoit  fe 
paffer  clans  l'exéciuion  ;  &  jamais  l'inftant 
de  la  confiance  nt  prévint  celui  de  la  nécefîité. 
Il  n'abandonnoit  rien  au  hafard  dans  fes 
enTeprifes  ,  ce  qui  eft  fouvent  un  défaut  en 
politique  ;  &  ce  fyftême  nuifit  plus  d'une 
fois  à  fes  intérêts.  Ce  fut  un  monftre  qui 
eut  de  gra:-ds  talens ,  point  de  vertus  ,  8c" 
tous  les   vices. 

L'horreur  d'un  tel  caractère  étonna  les 
Anglois  mêmes.  Les  plus  fages  d'entr'eux 
formèrent  le  difficile  projet  de  réunir  les 
forces  des  deux  Rofes  contre  le  tyran.  Après 
Bien  des  aigreurs  &  des  foins,  on  réuffit 
à  faire  agréer  aux  chefs  des  deux  partis  le 
mariage  d'Élifabeth ,  fille  aînée  d'Edouard  , 
&:  héritière  de  la  maifon  d'Yorck  par  fon 
père  ,  avec  le  comte  de  Richemont ,  héritier 
de  la  maifon  de  Lancaftre ,  par  fa  mère 
Marguerite  de  Sommcrfet.  Richemont ,  trifre 
ÔC  unique  refte  d'un  fang  réprouvé,  paffeit 
dans  l'efclavage,  loin  de  fa  patrie,  une  vie 
que    fes   ancêtres    avoient   finie    dans    des 
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batailles  ou  iur  l'échafaud.  Profcrit  corn  mfe 
eux,  ce  jeune  prince  s'étoit  embarqué  pour 
aller  chercher  un  afyle  que  l'Angleterre  lui 
refuioit.  La  mer  le  jetta  fur  les  côtes  de 
Bretagne ,  dont  le  fouverain  ,  gagne  par  des 
préfens  ,  ou  intimidé  par  des  menaces  ,  le 
rctenoit  depuis  dix-fept  ans  dans  les  fers. 
Richemont  fut  allez  heureux  pour  brifer  fa 
prifon  ,  dans  le  tems  même  que  les  vœux 
de  fa  nation  l'appelloient  au  trône  ;  &  que 
les  foins ,  les  rifques  mêmes  de  fes  amis  lui 
en  applanifïbient  le  chemin.  Il  les  joignit 
avec  un  fecours  de  quatre  mille  Normands  * 
que  lui  aveit  accordé  la  France  ;  &  il  marcha , 
fans  tarder  ,  à  Richard. 

La  bataille  commença  au  lever  du  foleih 
Elle  paroiffoit  tourner  favorablement  pour 
le  roi  ,  plus  grand  homme  de  guerre  que 
fon  rival,  lorfque  la  trahifon  de  plufieurs 
des  fiens,  &  un  fecours  confidérable  qui 
arriva  au  comte ,  firent  changer  le  fort  du 
combat.  Richard  pouvoit  fe  retirer  fans 
honte  ;  il  n'avoit  manqué  à  rien  de  ce  qu'un 
grand  capitaine  pouvoit  faire  :  mais  il  méprifa 
ceux  qui  le  lui  confeilloient.  Sa  valeur 
redoubla  avec  le  péril.  Il  porta  l'indifférence 
pour  la  vie ,  auffi  loin  qu'elle  pouvoit  aller. 
Il  ne  fuccomba  qu'après  avoir  fait  des  efforts. 
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dont  on  eft  fâché  de  trouver  un  fi  méchant 
homme  capable. 

La  mort  du  tyran  occafionna  la  fuite  de 
quelques-uns  de  fes.  partifans,  &  lafoumifïion 
du  grand  nombre.  Richemont  les  reçut  avec 
bonté  ,  &  leur  permit  de  fe  ranger  fous  fes 
étendarts.  Les  vaincus  &  les  vainqueurs  ne 
compoferent  plus  dès  -  lors  qu'une  même 
armée.  Les  Anglois  des  deux  partis  oublièrent 
qu'ils  avoient  été  ennemis  ;  ils  fe  fouvinrent 
feulement  qu'ils  étoient  Anglois.  L'amour 
de  la  patrie  prit  dans  tous  les  cœurs  la  place 
des  fureurs  civiles.  D'une  voix  unanime 
on  proclama  Richemont  roi  d'Angleterre, 
fous  le  nom  de  Henri  VII ,  &  on  lui  attacha 
la  couronne  de  Richard ,  qui  avoit  été  trouvée 
parmi  les  dépouilles. 

Tandis  que  la  nation  fe  livroit  aux  dou- 
ceurs d'une  joie  qu'elle  n'avoit  pas  éprouvée 
depuis  long-tems  ,  qu'elle  n'avoit  ofé  même 
efpérer  ,  Henri  examinoit  avec  (es  confidens , 
à  quel  titre  il  lui  convenoit  de  régner.  Il 
avoit  par  lui-même  les  droits  de  la  maifon 
de  Lancaftre  ;  fon  mariage  lui  donnoit  ceux 
de  la  maifon  d'Yorck  ,  &  fes  fuccès  lui 
facilitoient  celui  de  conquête. 

De  ces  titres  ,  le  premier  étoit  appuyé  par 
tous  les  partifans  de  la  maifon  de  Lancaftre, 
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Ils  foutenoicnt  que  les  trois  princes  de  cette 
branche  qui  avoient  régné  fuccefîivement , 
lui  avoient  acquis  des  droits  ii  conftans 
qu'on  ne  pouvoir  les  révoquer  en  doute  fans 
injuflice.  Que  la  prefeription  regardoit  les 
couronnes  comme  les  biens  des  particuliers, 
&:  que  tous  les  monarques  feroient  chancelans 
fur  leur  trône  ,  fi  pour  juftifîer  leur  poffefTion 
ils  étoient  obligés  de  remonter  aux  droits 
primitifs.  Que  Henri  VI  avoit  pu  être 
dépouillé  par  Edouard  fans  qu'on  en  pût  tirer 
de  fâcheufes  conséquences  pour  fes  defeen- 
dans ,  parce  que  le  bonheur  d'un  rebelle  ne 
juftifîoit  pas  la  rébellion.  Que  les  a£tes  du 
parlement  contre  la  maifon  de  Lancaftre 
n'a  voient  point  de  force  ,  parce  qu'il  n'étoit 
point  libre  quand  il  les  avoit  faits ,  qu'il 
n'avoit  point  d'autorité  dans  ces  matières  , 
&  qu'il  étoit  tombé  dans  des  contradictions 
honteufes  à  cette  occafion.  Qu'il  étoit  inutile 
d'avoir  recours  à  la  princefîe  Elifabeth  , 
puifque  Henri  étoit  reconnu  pour  légitime 
roi  d'Angleterre,  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  encore 
époufée ,  &  qu'elle  ne  lui  eût  pas  apporté 
des  droits  qui  ne  pouvoient  fe  communiquer 
que  par  le  mariage.  On  prétendit  enfin  que 
lapromeffe  qu'avoit  faite  Henri  de  reconnoître 
les  droits  de  la  maifon  d'Yorck ,  étoit  nulle, 
&  parce   qu'en  l'exigeant    on    s'étoit    trop 
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prévalu  de  la  trifte  fituation  où  il  fe  trouvoit,! 
&  parce  qu'il  étoit  inoui  qu'un  prince  qui 
pouvoit  régner  par  lui-même  ,  &  qui  régnoit 
effectivement  ,  fût  obligé  de  reconnoître 
cp'il  tenoit  d'autrui  le  droit  de  régner. 
L'ufurpation  de  la  maifon  de  Lancaftre  étoit 
trop  récente  &  trop  connue  pour  que  ces 
raifonnemens  fifîentune  grande  imprefïion. 

Les  droits  de  la  maifon  d'Yorck  étoient 
mieux  fondés  &  plus  agréables  aux  peupks  : 
mais  il  étoit  dangereux  de  les  faire  valoir. 
Si  Henri  reconnoiffoit  une  fois  qu'il  tenoit 
la  couronne  de  fon  époufe,  à  proprement 
parler  il  n'étoit  pas  roi  ,mais  feulementmari 
de  la  reine  :  û  cette  princeffe  venoit  à  mourir 
fans  enfans,  il  refloit  fans  titre,  &  pouvoit 
être  détrôné  au  premier  mécontentement;  fi 
elle  en  avoit ,  le  trône  leur  appartenoit , 
&  ils  pouvoient/ forcer  leur  père  à  rentrer 
dans  la  vie  privée,  &  le  réduire  à  être  leur 
premier  fr.jet.  On  pouvoit  ,  il  eft  vrai  , 
remédier  à  une  partie  de  ces  inconvéniens  , 
en  confondant  les  droits  des  deux  branches  ; 
mais  cet  expédient  ne  finifïbit  pas  toutes  les 
conteilations  :  Élifabeth  pouvoit  toujours 
mourir  fans  poflérité,  ou  Henri  en  biffer 
d'un  fécond  mariage  :  en  ce  cas  les  vieilles 
querelles  n'étoient  qu'affoupies ,  &  elles 
pouvoient  aifément  divifer  de  nouveau  la 
nation. 
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II  relloit  un  troificme  parti  à  prendre  , 
mais  qui  étoit  extrême  :  c'étoit  celui  de 
régner  par  droit  de  conquête.  Sramley  qui 
avoit  eu  plus  de  part  à  la  révolution  que 
perlbnne ,  appuyoit  cette  idée  de  tout  Ton 
crédit.  Comme  il  étoit  naturellement  auda- 
cieux ,  il  ne  craignit  pas  de  pafifer  pour 
auteur  d'une  opinion  fi  violente ,  &  il  dit 
publiquement  au  roi. 

Il  y  a  plus  de  prudence  que  de  courage 
dans  les  confeils  quon  vous  donne  ,  grand 
prince.  Vous  vene^  de  faire  tomber  la  couronne 
de  de  fus  la  tête  d'un  ufurpateur ,  &  vous 
ave^  droit  de  la  mettre  fur  la  vôtre  ,  aux 
conditions  qu  il  vous  plaira  d'impofer.  Guillaume 
Premier ,  dont  la  conquête  avoit  tant  de  rapport 
avec  la  vôtre  4  donna  fes  loix  a  t  Angleterre; 
ce  héros  &  la  nation  s'en  trouvèrent  bien. 
Les  privilèges  dont  triomphe  le  parlement ,  le 
parlement  lui  -  même  ,  font  des  ufirpations  , 
qu'il  eji  de  votre  gloire  d' anéantir  ou  de  modifier. 
V Angleterre  ,  l'état  le  plus  monarchique  de 
r Europe ,  a  dégénéré  en  république ,  par  l  audace 
d'une  t  affemblée  dont  vous  -  même  vous  avc\_ 
éprouvé  Us  fureurs.  Les  peuples  ont  abufé  des 
conjonctures  ,  pour  ruiner  V autorité  fouvrra/ne  : 
Pourquoi  des  fouverains  n  aur oient-ils  pas  droit 
de  s'en  prévaloir  pour  la  recouvrer?  Un  roi 
véritablement  roi  3  doit  rendre  au  trône  toute  la 
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majefîc,  que  de  foibLcs  monarques  lui  ont  laijfé 
ravir.  Le  fceptre  ne  peut  être  affermi  dans  vos 
mains ,  ni  la  tranquillité  ajfurée  dans  Vétat , 
que  par  ces  précautions  falutaires.  Étouffe^ 
mille  petits  tyrans ,  &  donnez^-nous  un  roi  bon  , 
un  roi  fage  ,  un  roi  pacifique. 

La  rumeur ,  qu'excita  l'avis  de  Stamley  , 
ôta  au  roi  le  courage  de  le  fuivre.  Ce  prince 
n'ofa  jamais  hafarder  une  démarche  qui 
pouvoit  le  précipiter  du  trône  auffi  aifément 
que  l'y  affermir.  Il  aima  mieux  partager  fon 
autorité  avec  le  parlement ,  que  de  flotter 
entre  l'efpérance  &  la  crainte  de  l'acquérir  , 
ou  de  la  perdre  toute  entière.  Cette  raifon 
le  détermina  à  fe  contenter  de  l'autorité 
dont  fes  prédéceffeurs  avoient  joui,  &  il 
préfera  de  la  pofféder  en  vertu  des  droits  de 
la  branche  de  Lancaftre.  Comme  le  trône 
fur  lequel  il  montoit  étoit  gliffant ,  il  forma 
peur  s'y  maintenir,le  plan  d'un  gouvernement 
tout-à-fait  oppofé  à  celui  du  dernier  prince 
de  fa  maifon  qui  en  avoit  été  charTé. 

Henri  VI  n'avoit  pas  craint  de  fe  laiffer 
voir  tel  qu'il  étoit,  foible  &  borné  :  Henri  VII 
compta  pour  peu  d'être  fage  s'il  ne  réiuTiffoit 
à  le  paroître  ;  c'étoit  une  de  fes  maximes 
que  la  réputation  des  princes  contribue  plus 
que  tout  autre  chofe  à  la  gloire  &  au  bonheur 
de  leur  règne.  Le  premier  s'étoit  expofé  au 
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mépris  de  fes  peup'cs  pour  éviter  leur  haine  ; 
dans  la   crainte  de   paroître   fier  ,  il   s'étoit 
abaiflé  à  une  familiarité  indécente  :  le  fécond 
releva  la  dignité  du  trône  par  un  maintien 
grave  &  majeltueux  ,  par  l'inftitution  d'une 
garde  pour  fa  perfonne,  parla  magnificence 
de  fa  table  ,  de  (es  meubles,  de  (es  équipages. 
L'un  avoit  toujours  été  efclave  de  la  reine  & 
des  minières  ;  il  n'aveit  vu  que  par  leurs  yeux 
&C  agi   que    par    leurs    imprefïions  :  l'autre 
poufTa  la  jaloufie  de  l'autorité  jufqu'à  écarter 
tout-à-fait  des  affaires  la  princeffe  fa  mère  à 
qui  il  devoit  fon  élévation ,  &  à  faire  à  fon 
confeil  un  myftere  de  toutes  les  négociations 
qu'il  entretenoit.   Celui -là    n'avoit    jamais 
étudié   le  fyftême    politique   de    l'Europe  ; 
l'ignorance    011   il    vivoit    des   intérêts    des 
princes  lui    avoit  fait  perdre  les  conquêtes 
d'outre-mer  qui  avoient   coûté  tant  de  fang 
&  de  travaux  aux  Ânglois  :  celui-ci  faifeit 
voyager  les  fages  de  fon  royaume  pour  être 
inftruit,  à  leur  retour,  des  mœurs ,  du  gouver- 
nement ,  des  vues  des  peuples  qu'ils  p.uroient 
vus  ;  il  avoit   lui  -  même  un  talent  fingulier 
pour  pénétrer  le  fecret  des  étrangers  oue  la 
curiofité  conduifoit  dans  fes  états  ,  fans  leur 
découvrir    jamais   le   fien.   Henri  VI  avoit 
paru  brave  ,  mais  fa  valeur  étoit  plutôt  celle 
d'un  aventurier  que  d'un  grand  prince  ;  i'oit 


î90  Histoire 

que  fa  Cupidité  lui  ôtât  la  connoiffance  du 
•péril ,  ou  que  le  cœur  l'emportât  chez  lui 
fur  le  jugement;  il  s'étcit  trop  expofé  & 
avoit  été  fait  prifonnier  dans  plufieurs 
batailles.  Henri  V  II  crut  que  dans  le  comman- 
dement des  armées  un  général  devoit  plus 
agir  de  la  tête  que  du  bras  ;  cette  conduite 
le  fit  foupçonner  de  poltronerie  par  les 
Anglois  qui  étoient  accoutumés  à  voir  leurs 
rois  combattre  à  leur  tête  à-peu-près  comme 
d?  fimples  foldats  :  mais  il  n'en  fuivit  pas 
moins  fa  maxime,  &  fit  toujours  la  guerre 
avec  fuccès. 

Les  procédés  des  deux  rois  à  l'égard  du 
parlement  furent  aum"  difFérens  que  le  refte 
de  leur  caractère  ;  l'un  en  fut  toujours  le 
jouet ,  &  l'autre  avec  le  tems  en  devint  le 
maître.  Pour  arriver  à  ce  but  que  Henri  VII 
s'étoit  propofé  dès  le  commencement  de  fon 
règne  ,  ce  prince  donna  tous  (es  foins  à 
empêcher  qu'on  ne  députât  à  cette  afTemblée 
que  des  perfonnes  dévouées  à  (es  intérêts. 
Lorfqu'il  fut  parvenu  à  fe  rendre  abfolumerrt 
maître  des  élections  ,  il  ne  craignit  point 
d'affembler  fouvent  le  parlement ,  convaincu 
qu'il  ne  nouvoit  rien  faire  de  plus  agréable 
à  la  ration  ,  ni  la  mieux  convaincre  qu'il 
vouloit  régner  félon  la  juftice  &  félon  les 
loix.  Cependant  comme  il  eût  été  çoflible 
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qu'il  fe  fût  tramé  dans  ces  afTemblées  des 
complots  funefresà  l'autorité  royale  ,  il  étoit 
1res-  exacl  à  en  borner  extrêmement  la  durée. 
Il  arrivoit  de  -  là  que  les  deux  chambres 
etoient  toujours  occupées ,  n'avoient  pas  le 
tems  de  penfer  à  autre  chofe  qu'à  ce  qu'il 
plaifoit  au  roi  de  leur  propofer.  L'expérience 
a  fait  connoître  depuis  la  fagefTe  de  ces 
arrangemens.  Plufieurs  de  fes  fucceffeurs 
ont  éprouvé  des  revers  terribles  pour  avoir 
négligé  d'afTembler  le  parlement  ,  ou  pour 
l'avoir  laifTé  durer  trop  long-tems.  I1  y  a 
des  maximes  pour  le  gouvernement  qui  ont 
des  liaifons  néceflaires  ,  &  qu'il  eft  également 
dangereux  d'omettre  ou  de  pratiquer  fépa- 
rément. 

Henri  imagina  encore  un  moyen  qu'il 
crut  propre  à  le  rendre  indépendant  du 
parlement.  Avant  que  fes  droits  ou  fes  fuccès 
lui  euffent  donné  la  couronne  ,  les  feigneurs 
étoient  feuls  maîtres  ,  feuls  propriétaires  des 
terres.  C'étoient  comme  autant  de  fouverains, 
qui  tenoient  leurs  cours  féparées  dans  les 
provinces ,  &:  qui  y  exerçoient  leur  domina- 
tion ou  leur  tyrannie.  La  loi  leur  défendoit 
d'aliéner  leurs  domaines ,  &:  de  vendre  leurs 
fiefs.  Cette  loi  avoit  toujours  été  inviola- 
blement  obfervée.  Les  communes  étoient 
leurs  vaffaux.  Ils  étoient  obligés  de  prendre 
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les  armes  par  leurs  ordres ,   de  fervir  à  la 

guerre  fous  leur  conduite  ,   &  de  paroître 

à    leur    fuite    dans    toutes    les     occafions 

publiques. 

Henri  ,  pour  affoiblir  le  pouvoir  des 
gn.  ds ,  qui  par  le  fecours  de  leurs  efclaves 
bal  a:  çoient  l'autorité  royale  depuis  trop 
long  -  teins ,  fit  propofer  fous  main  ,  dans  le 
parlement ,  un  a£te  qui  permit  aux  feigneurs 
d'aliéner  leurs  terres  en  faveur  de  qui  ils 
voudroient.  Les  pairs  amollis  par  le  luxe  Se 
ruinés  par  les  guerres  civiles,  goûtèrent  une 
■  uverture  fi  favorable  à  leur  cœur  &  à  leur 
fituation.  L'argent  immenfe  qu'on  leur  ofFroit 
de  leurs  fiefs  ,  leur  fît  facrifïer  leurs  plus 
précieux  intérêts.  Ils  ne  s'apperçurent  pas  , 
ou  ne  voulurent  pas  s'appercevoir  que  cet 
arrangement,  qui  leurétoit  fi  agréable,  devien- 
droit  funefte  à  leurs  defeendans.  Ils  man- 
quèrent de  lumières  ;  mais  le  roi  en  manqua 
comme  eux.  Cette  innovation,  en  élevant 
extrêmement  les  communes  ,  eft  devenue 
par  degrés  la  ruine  du  pouvoir  royal  &  de 
l'ariflocratique. 

La  conduite  de  Henri  en  cette  occafion 
&  en  plufieurs  autres  ,  me  feroit  pencher  à 
croire  avec  quelques  hiftoriens,  que  ce  prince 
ne  fut  pas  un  politique  du  premier  ordre. 
Il  avoit  du  bon  fens  :  mais  il  manquoit  de 

génie. 
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imagination  froide.  Il   avoit  le  coup    d'oeil 
infaillible  ;  mais  il  ne  l'avoit  pas  perçant.  Il 
faififlbit    bien    les    conféquences  ;  mais  les 
grands  ,  les    premiers   principes  lui  échap- 
poient.  Il  réufïit  dans  tous  fes  projets  ;  mais 
fes  entreprifes  portoient  empreinte  la  médio- 
crité de  fon  caractère.  S'il  n'eut  pas  la  péné- 
tration nécelTaire  pour  prévenir  les  conjura- 
tions ,   il   eut    une    fageïTe    &    une    valeur 
fuffifantes   pour  les    difîiper.  Sans    paroître 
jaloux  de  fon   autorité ,  il  gouverna  feul  : 
une  application  forte  &  continuelle  lui  tenoit 
lieu  de  facilité  &  de  génie.  Tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'Anglois  éclairés  travailloit   pour  fa 
gloire  ,    fans    qu'ils    s'en    doutalTent.  Il  les 
confultoit  ;  mais  il  avoit  le  fecret  de  paroître 
recevoir  leurs  lumières,    plutôt  par   eftime 
ou  par  modeltie  que  par  befoin.    Son    air 
myltérieux  fervit    admirablement  à  couvrir 
la  lenteur  de  fes  réflexions,  &  à  lui  donner 
une  réputation  de  fmeffe ,  dont  on  prétendoit 
découvrir  les  relTorts  fecrets  jufques  dans  les 
événemens  les    plus  indifférens ,   ou  même 
dans  les  fautes  qui  lui  échappoient.  Par  un 
contralte    affez   fmgulier  ,    il  fut   à    la  fois 
avare   &   magnifique  ;    &  fa  politique  tira 
parti  de  ces  deux  pallions ,  ou  de  ces  de\ix 
goûts  :  par  l'un  il  impofoit,   &  l'autre  lui 
Parl.d'Angl.  N  . 
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fourniffoit  des  tréfors  qui  le  mettoient  en 
état  de  fe  faire  craindre.  La  nature  ne  l'avoit 
pas  deftiné  à  être  un  grand  homme  :  mais  il 
le  parut ,  &  ne  fut  peut-être  pas  loin  de  le 
devenir. 

Avec  moins  de  talens  &  plus  de  vices  > 
Henri  VIII  fon  fils  &  fon  fuccefleur  régna 
plus  paifiblement ,  plus  absolument.  Ce  prince 
dut  l'autorité  allez  étendue  qu'il  exerça ,  à 
un  événement  malheureufement  célèbre  ,  qui 
dans  un  autre  fiecle  ou  fous  un  autre  climat 
Tauroit  perdu  fans  reffource.  Il  infpira  du 
refpett  pour  le  trône  à  fon  parlement ,  en 
lui  donnant  du  mépris  pour  la  tiare.  Il 
refferra  les  liens  qui  lui  unhToient  fes  fujets  , 
en  brifant  ceux  qui  les  tenoient  attachés  à 
Rome.  Les  Anglois  trouvèrent  plus  beau , 
ou  feulement  plus  fingulier  ,  d'être  les  arbitres 
de  la  religion  aue  de  l'état  ;  &  ils  fe  livrèrent 
à  ce  changement  de  fcene  avec  une  fureur 
qui  n'eft  pas  d'un  peuple  philofophe  ,  mais 
qui  étoit  favorable  aux  deffeins  de  Henri. 

Ce  monarque  portoit  impatiemment  le 
joug  qui  l'unifîbit  à  Catherine  d'Arragon  , 
veuve  de  fon  frère.  Cette  princeffe  n'étoit 
pas  née  avec  le  talent  de  plaire ,  &  ce  qui 
eft  plus  rare  dans  les  perfonnes  de  fon  fexe , 
elle  n'en  avoit  jamais  eu  le  defir.  On  la 
trouvoit  déplacée  par-tout  :  fur  le   trône, 
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parce  qu'elle  manquent  de  dignité  :  au  milieu 
de  la  cour  ,  parce  qu'elle  y  portoit  un  air 
étranger  &  ennuyé  :  dans  fa  famille,  parce 
qu'elle  n'en  favoit  pas  bannir  la  contrainte 
Se  la  défiance  :  parmi  les  fêtes  &  les  plaifîrs, 
parce  qu'elle  les  regardoitprécilément  comme 
des  devoirs  &  des  cérémonies.  Elle  étoit 
raifonnable ,  mais  trifte  ;  vertueufe  ,  mais 
défagréable  ;  vraie ,  mais  inquiète  :  le  rang 
qu'elle  occupoit  ne  la  flattoit  point,  &  elle 
fe  fût  mieux  accommodée  d'un  cloître  que 
d'une  couronne. 

Le  dégoût  que  Henri  avoit  depuis  long- 
tems  pour  la  reine ,  fut  augmenté  par  la 
pafïion  qu'il  conçut  pour  Anne  de  Boulen. 
Cette  femme  dont  les  aventures  forment 
une  des  époques  les  plus  remarquables  de 
l'hiftoire  d'Angleterre,  avoit  plus  de  grâces 
que  de  beauté,  plus  d'enjouement  que  d'efprit, 
plus  de  coquetterie  que  de  fentiment  :  elle 
ne  fut  charte  que  quand  elle  fut  ambitieufe  ; 
û  elle  rendit  à  plaire  ,  ce  n'eft  qu'en  renonçant 
à  fe  faire  eftimer;  fa  vie  commença  par  une 
foiblefle  adroite  qui  la  porta  au  trône ,  &£ 
elle  finit  par  une  incontinence  outrée  qui  la 
conduilit  fur  un  échafaud. 

Une  vieille  femme  qui  avoit  de  l'humeur 
ne  pouvoit  pas  balancer  une  jeune  maîtreffe 
qui  avoit  du  manège,  Anne  de  Boulen  avoit 
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toute  la  tendreffe  du  roi  :  Catherine  d'Arragon 
étoit  privée  même  des  attentions  les  plus 
froides.  On  convient  pourtant  affez  généra- 
lement que  des  jaloufies  &  des  aigreurs 
auroient  été  les  feules  fuites  de  cette  averfion 
&  de  cet  amour  ,  fi  Volfey  n'avoit  eu  intérêt 
à  pouffer  les  chofes  beaucoup  plus  loin. 

Ce  miniftre  étoit  d'une  naiffan'ce  baffe  , 
mais  d'un  génie  élevé.  Si  des  mœurs  dépravées 
commencèrent  fa  fortune ,  il  l'augmenta  par 
beaucoup  d'audace  &  d'habileté.  Il  fe  fervit 
de  la  confiance  des  grands  qu'il  avoit  gagnée 
pour  s'avancer ,  &  de  la  connoiffance  qu'il 
avoit  de  leur  politique  pour  les  détruire. 
Heureux  à  pénétrer  les  hommes  &  les  chofes , 
il  fe  rendit  abfolu  en  flattant  les  parlions 
de  ion  maître  ,  &  en  donnant  un  grand  éclat 
aux  affaires.  Quoiqu'il  eut  révolté  fes  protec- 
teurs par  fon  ingratitude ,  les  courtifans  par 
ion  orgueil,  le  peuple  par  fa  tyrannie,  le 
parlement  par  fes  prétentions  ,  le  clergé  par 
fon  avarice  ,  les  honnêtes  gens  par  fes 
défordres  ,  toute  l'Europe  par  ion  ambition  , 
il  ne  perdoit  rien  de  fon  afcendant  fur  l'eiprit 
de  Henri  :  attentif  à  fatisfaire  les  goûts  du 
prince  par  les  plaifirs  qu'il  lui  ménageoit , 
à  étonner  fon  courage  par  les  entreprifes 
hardies  oit  il  l'engageoit  ,  à  contenter  fa 
vanité  par  le  râle  brillant  qu'il  lui  faifoit 
- 
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jouer,  "Wolfey  jouit  long-tcms  du  pouvoir 
fuprême.  Quoique  fes  projets  eu  fient  de  la 
grandeur,  &  qu'ils  panifient  communément 
compliqués  ,  il  les  faifoit  réufiir  par  des 
moyens  fimples  &  faciles.  Il  montra  un 
talent  égal  pour  préparer  les  événemens  & 
pour  profiter  de  ceux  que  le  hafard  lui 
préfentoit.  Son  caractère  ne  fut  pas  aufli 
bon  que  fa  politique  :  il  étoit  né  jaloux , 
inquiet ,  ioupçonneux  &  vindicatif  :  fort 
refle-ntiment  qui  étoit  extrême  alluma  un 
incendie  qui  n'eft  pas  encore  éteint. 

L'ambitieux  cardinal  avoit  ofé  afpirer 
long  -  tems  au  trône  pontifical.  Charles- 
Quint  pour  fe  le  rendre  favorable  s'étoit 
engagé  à  favorifer  fes  vues ,  lorfque  le  tems 
en  feroit  venu.  Le  faint  fiege  vaqua  deux 
fois  ;  &  l'empereur  loin  de  penfer  à  remplir 
fes  engagemens  ,  appuya  d'autres  intérêts. 
Wolfey  rompit  aufii-tôt  le  lien  qu'il  avoit 
formé  entre  ce  prince  &  fou  maître  ;  &  il 
réunit  les  forces  de  l'Angleterre  &  de  la 
France  pour  accabler,  s'il  étoit  pofîible ,  fon 
ennemi.  Il  imagina  peu  après  un  autre  genre 
de  vengeance  qu'il  crut  plus  propre  à 
humilier  Charles-Quint;  ce  fut  le  divorce 
de  Henri  avec  la  reine  Catherine  ,  tante  de 
cet  empereur.  Ce  miniftre  hardi  &  entre- 
prenant fe  flatta  faufiement,  ou  qu'il  feroit 
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réuffir  cette  grande  affaire  à  Rome  par  le 
crédit  immenfe  qu'il  y  avoit,  ou  qu'il  en 
feroit  perdre  au  roi  la  penfée  aufîi  aifément 
qu'il  la  lui  auroit  fait  naître. 

La  cour  de  Rome ,  où  cette  grande  caufe 
fut  d'abord  plaidée  ,  avoit  alors  pour  chef, 
Clément  VII,  de  la  maifon  de  Médicis.  Ce 
pontife  réduifitmalheureufement  en  négocia- 
tion ,  une  affaire  où  il  ne  falloit  que  les 
lumières  du  Saint  -  Efprit  ;  il  voulut  être 
politique  où  il  ne  s'agiffoit  que  d'être  chré- 
tien. La  crainte  d'offenfer  Charles-Quint  èc 
fes  amis  ,  s'il  confentoit  à  la  diffolution  du 
mariage  ;  l'inconvénient  d'aigrir  Henri  & 
fes  alliés  ,  s'il  n'y  confentoit  pas  ;  les  avan- 
tages de  fa  maifon  ,  dont  le  fort  dépendoit 
de  l'empereur;  les  intérêts  du  faint  fiege  ,  qui 
exigeoient  de  grands  ménagemens  pour 
l'Angleterre  ;  fur-tout  le  caractère  irréfolu 
de  Clément,  qui  avoit  paflé  fa  vie  à  vouloir 
&  à  ne  vouloir  pas ,  à  lever  des  armées  & 
à  les  congédier,  à  faire  des  alliances  &  h 
les  rompre  :  tout  cela  forma  un  grand 
nombre  d'intrigues  ,  qui ,  bien  loin  de  fe 
dénouer  ,  fe  multiplioient  &  s'embrouil- 
loient  tous  les  jours. 

L'amour  ,  6c  fur  -  tout  l'amour  d'un 
fouverain  ,  ne  s'accommode  pas  des  lenteurs 
de  la  cour  de  P^ome.  Henri  chercha  dans  tes 
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états  des  facilites  qu'il  n'avoit  pas  trouvées 
chez  les  étrangers.  Cranmcr  ,  archevêque  de 
Cantorberi ,  prononça  la  fentence  de  divorce 
que  le  pape  avoit  toujours  différée  fous 
divers  prétextes  ;  &  Anne  monta  fièrement 
fur  un  trône  ,  dont  on  força  Catherine  à 
defeendre  après  vingt-deux  ans  de  règne. 

Charles-Quint  que  les  Efpagnols  comparent 
fouvent  à  Salomon  pour  la  fageffe ,  à  Cefar 
pour  la  valeur ,  à  Augufte  pour  la  fortune , 
ne  fe  diflimula  pas  qu'on  n'avoit  dégradé 
fa  tante  que  pour  l'outrager  lui  -  même.  Il 
fentit  cet  affront  en  prince  qui  n  etoit  pas 
accoutumé  à  en  recevoir.  Toute  l'Europe 
entendit  fes  plaintes ,  &  Rome  fe  chargea 
de  les  juflifier.  Cette  cour  ,  dont  la  circoiif- 
pe&ion  eft  connue  &  admirée  de  toute  la 
terre ,  s'éloigna  de  (es  maximes  en  cette 
occafion.  Après  avoir  été  trop  lente ,  lorfqiùi 
s'agiffoit  de  faire  grâce ,  elle  fe  montra 
précipitée ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  lancer 
la  foudre.  En  fe  hâtant  de  fulminer  la 
fentence  d'excommunication,  Clément s'affura 
la  réputation  de  pontife  imprudent  ;  &  Henri , 
en  la  méprifant ,  la  réputation  d'un  prince 
fans  religion. 

Malheureufement  pour  l'Angleterre  , 
l'exemple  du  roi  y  fut  plus  contagieux  qu'il 
n'a  accoutumé  de  l'être.  Le  parlement  aban- 
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donna  la  véritable  religion  avec  une  facilité 
qu'on  ne  lui  a  pas  trouvée  pour  lui  faire 
cuitter  la  mauvaife.  Tous  ceux  que  l'autorité 
de  ce  grand  corps  n'entraîna  pas  ,  portèrent 
leur  tête  fur  un  échafaud  ;  &  par  un  événe- 
ment qui  n'eft  pas  à  l'honneur  de  la  conf- 
iance Angloife,  le  nombre  de  ces  amcs  fermes 
fe  trouva  moins  grand  qu'il  ne  l'a  été  dans 
de  femblables  occafions  chez  tous  les  autres 
peuples. 

Il  falloit  flatter  l'indépendance  des  Anglois 
par  un  aufli  grand  objet  que  l'étoit  un 
fchifme,  pour  fixer  le  parlement,  de  tout 
tems  fi  inquiet ,  dans  les  intérêts  d'un  prince 
dont  le  caraclere  propre  étoit  l'inconftance. 
Henri  fut  incombant  dans  fes  amours  :  fix 
reines  partagèrent  fuccefîivement  fa  couche. 
La  répudiation  fut  le  partage  de  deux ,  Se 
deux  iaifferent  leur  couronne  fur  un  échafaud; 
les  autres  employèrent  des  jours  malheureux 
à  craindre  l'un  ,  &  peut-être  à  fouhaiter 
l'autre.  Inconftant  dans  les  projets  ,  il  médita 
fuccefîivement  la  ruine  de  la  France  ,  l'abaif- 
fement  de  l'Efpagne,  l'élévation  de  l'Angle- 
terre :  il  auroit  pu  tout  cela  ;  mais  il  fe 
contenta  de  le  fouhaiter ,  ou  tout  au  plus 
de  le  commencer.  Inconftant  dans  fes  alliances , 
tantôt  il  fe  déclara  pour  Charles  -  Quint , 
tantôt  pour  François  I ,   &   quelquefois  il 
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rcfta  neutre.   Il  aimoit  la  franchife  de  l'un , 
il  déteftoit  la  finette  dé  l'autre  ;  &  par  une 
bil'arrerie  tout-à-fait  contraire  à  Tes  intérêts, 
il  fut  plus  fouvent  &  plus  long  -  tems  allie 
du  premier  que  du  fécond.  Inconftant  dans 
fes  amitiés  ,  fes  minières ,  fes  favoris  eurent 
tous  une  fin  tragique  :  Wolfey  ,    peut-être 
le  plus  grand  politique ,  &  certainement  le 
plus  méchant  homme  de  fon  fiecle  ,  échappa 
au  bourreau,  mais  il  n'évita  pas  la  difgrace. 
Inconftant  clans  fes  goûts ,  il  écrivit  contre 
Luther  ,  &  agit  contre  le  pape  ;  il  mérita  le 
titre  de   défenfeur    de  la  foi ,  &    celui  de 
persécuteur  de  l'églife  ;  il  reçut  des  brefs  &: 
des  excommunications  de  Rome  :  Sa  vie  fut 
un  tiflu  de  contradictions.  Il  ne  fut  conitant 
que  dans  fes  fureurs.  De  fon  propre  aveu  , 
il  n'épargna  aucune  femme  dans  fa  paftion  , 
ni  aucun  homme  dans  fa  colère  ;  &:  félon 
l'expreffion  d'un    célèbre  Anglois   :   Si  tous 
les  portraits  d'un  prince  impitoyable  ,  qui  font 
dans  le  monde ,  venaient  à  fe  perdre ,  on  pourrait 
les  peindre  tous  une  féconde  fois  au  naturel^  en 
tirant  leurs  traits  fur  la  vie  de  Henri  VIII. 

Edouard  fon  fils  ne  fit  que  paroître  fur 
la  feene  ;  il  n'y  joua  point  de  rôle  ;  on 
conjefture  pourtant  qu'il  auroit  bien  repré- 
fenté.  Les  proteftans  le  regardoient  déjà 
comme  leur  apôtre  ;  &  les  catholiques  comme 
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un  fanatique  qui    éprouvèrent  quelque  jour 
leur  foi.  Les  religions  fe  multiplièrent  fi  fort 
en  Angleterre  durant  fon  règne  ,  que  les  gens 
fages  en  furent  alarmés.  On  trouvoit  dange- 
reux de  les  permettre  toutes  ,  &  plus  dange- 
reux encore  de  les  opprimer.  Le  parlement 
imagina  de  prendre  quelque  chofe  de  toutes 
ces  fecles  pour  n'en  indifpofer  aucune,  6c 
d'en  compofer  un  fymbolequi  formât  précifé- 
ment  la  religion  Anglicane.  Quelques  hifto- 
riens    ont  trouvé  dans  cet  acte    la  preuve 
d'une  averfion  générale  pour  le  culte  autorifé 
par  Rome.  Il  feroit ,  je  crois ,  plus  fenfé  de 
dire  que  les  miniflres  d'Edouard  étoient  indif- 
pofés  contre  le  faint  fiege  ,  ou  qu'ils  avoient 
d'autres  fentimens.  La  cour  en  faifant  élire 
des  députés   dont  elle  foit  fûre ,  ou  en  les 
gagnant  quand  ils  font  élus,  obtient  tous  les 
jours  ,  des  deux  chambres ,  des  chofes  tout-à- 
fait  odieufes  à  la  nation.  Marie  ne  fît-elle  pas 
rétablir  la   religion  catholique  par  la  même 
autorité  qui  l'avoit  détruite  fous  fon  prédé- 
ceffeur  ?  Je  n'imagine  pas  que  perfonne  puifle 
foupçonner  l'Angleterre  entière  d'avoir  changé 
de  religion  en  fi  peu  de  tems  ;  il  faut  donc 
que  fous  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  règnes 
le  parlement  ait  agi  contre  la  volonté  &  les 
fentimens  des  peuples.  Ce  vafte  corps  eft  une 
efpece  de  procès    qui  change  tous  les  jouii 
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de  parti  ;  il  s'accommode  avec  une  facilité, 
finguliere  au  tems  &  aux  circonftances  :  une 
efpece  d'habitude  l'empêche  de  fentir  la  honte 
des  contradictions.  11  cil  dans  l'équilibre  * 
c'eft  à  l'adreffe  du  monarque  qui  règne,  de 
le  faire  pencher  du  côté  qu'il  veut. 

Edouard  ne  fut  pas  affèz  long-tems  fur  le 
trône  pour  éprouver  dans  d'autres  circons- 
tances que  celle  que  je  viens  de  dire  ,  les 
maximes  de  fon  parlement.  Ce  prince  ne 
vécut  que  feize  ans.  Durant  une  vie  fi  courte, 
il  ne  put  que  laifler  entrevoir  du  goût  pour 
la  vertu  ,  &  du  talent  pour  les  affaires  :  mais 
il  eut  le  tems  de  flétrir  fon  règne  par  une 
injuftice  que  les  infmuations  d'un  miniftre 
ambitieux  ,  &  le  goût  de  la  réforme  lui 
arrachèrent.  Il  écarta  Marie  &  Élifabeth  fes 
deux  feeurs  du  trône  ;  &  y  appella  Jeanne 
Grayfa  confine. 

Cette  jeune  perfonne  ,  dont  les  lettres 
avoient  altéré  la  foi ,  poli  l'efprit ,  formé  le 
cœur  ,  élevé  les  fentimens  ,  témoigna  la 
répugnance  la  plus  décidée  &  la  plus  fincere 
pour  le  perfonnage  qu'on  la  preffoit  de  repré- 
fenter.  Elle  avoit  trop  de  lumières  pour  ne 
pas  voir  que  le  feeptre  qu'on  lui  offroit,  ne 
lui  appartenoit  point  ;  trop  de  droiture 
pour  acheter  fon  élévation  par  une  injuftice; 
trop    d'humanité   pour   chercher  à  profiter 
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du  malheur  d'autrui;tropde  politique  pour 
ne  pas  fentir  que  le  rôle  qu'on  lui  offroit 
feroit  ridicule  &  court  ;  trop  de  philofophie 
même  pour  facrifier  la  tranquillité  de  fa 
condition  à  l'éclat  embarraffant  du  diadème. 
L'obftination  de  fes  parens  triompha  à  la  fin 
de  fa  réfiftance.  Elle  paya  de  tout  fon  fang 
une  royauté  forcée  de  neuf  jours  ;  &  mourut 
plus  glorieufement  fur  un  échafaud ,  que 
Marie  ne  vivoit  furie  trône. 

La  nouvelle  reine  avoit  confervé  la  foi 
dans  un  royaume  qui  Tavoit  perdue.  Pour 
l'y  rétablir  fans  oppofition  ,  elle  époufa 
Philippe ,  fils  de  Charles  -  Quint.  Les  deux 
époux  travaillèrent  à  ce  grand  ouvrage  avec 
toute  la  hauteur  ,  toute  la  dureté  ,  toute 
l'inflexibilité  de  leur  caractère.  On  employa 
pour  ramener  les  Anglois  à  l'unité  ,  des 
voies  aufîi  fanguinaires  que  Henri  VIII  en 
avoit  mifes  en  ufage  pour  les  en  éloigner. 
Une  religion  de  douceur  s'arma  du  glaive. 
La  deftrucHon  des  proteftans  parut  plus 
avancée ,  &  même  plus  défirée  que  leur  conver- 
sion. Le  projet  étoit  arrêté  d'obtenir  par  la 
précipitation  ,  par  la  violence  ,  par  l'autorité  , 
ce  qui  devoit  être  l'ouvrage  de  la  charité , 
de  la  patience  &  du  zèle. 

Le  parlement  accablé,  pour  ainfi  dire, 
de  toute  la  réputation ,  de  toute  la  puin"a,nce3 
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Je  tout  l'orgueil  du  monarque  Efpagnol , 
étudioit  les  volontés  de  la  reine  ,  &  fe 
prêtoit  par  foiblefTe  à  des  arrangemens  où 
il  auroit  dû  entrer  par  religion.  Il  confentit 
à  la  réunion  de  l'Angleterre  avec  le  faint 
fiege  ;  &  ce  qui  n'eft  pas  digne  d'éloge  ,  il 
ligna  l'arrêt  de  mort  de  tous  ceux  qui  s'y 
oppofoient.  Une  complaifance  fi  aveugle 
retardoit  la  perte  de  ce  grand  corps  qu'on 
avoit  jurée  ;  une  autre  caufe  rendit  inutiles 
les  arrangemens  qu'on  avoit  pris  pour  y 
réufîir. 

Lorfque  Philippe  époufa  Marie  ,  elle  étoit 
d'une  figure  défagréable ,  d'un  âge  avancé, 
d'une  fanté  foible  ,  d'une  humeur  inquiète. 
L'ambitieux  Efpagnol  facrirïa  fes  dégoûts 
au  defir  d'ajouter  une  riche  couronne  à  tant 
de  varies  états ,  dont  il  devoit  bientôt  hériter. 
La  ftérilité  de  la  reine  confondit  ces  vues^ 
&  mit  fin  aux  complaifances  d'un  époux 
intéreffé  ,  qui  venoit  d'ailleurs  de  fe  revêtir 
de  l'immenfe  dépouille  de  Charles  -  Quint. 
Dès-lors  k  confeil  de  Madrid  n'influa  plus 
que  foiblement  dans  les  réfolutions  qu'on 
prenoit  à  la  cour  de  Londres. 

Marie  craignit  de  marquer  trop  d'amour 
à  un  prince  qui  la  méprifoit ,  en  lui  facrifïant 
fon  parlement ,  ou  de  courir  trop  de  rifque, 
en  hafardant  une  démarche  qui  peut-être 
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ne  feroit  pas  foutenue.  Elle  étoit  agitée  dé 
ces  penfées ,  lorfque  fa  mort  plaça  fur  le 
trône  la  plus  grande  prince  ffe  qui  y  foit  peut- 
être  jamais  montée. 

Élifabeth ,  que  l'admiration  univerfelle  a 
placée  au-deffus  de  la  critique  ,  je  dirois 
prefque  de  l'éloge  ,  prenoit  les  rênes  d'un 
empire  agité,  dont  mille  ennemis  tous  redou- 
tables &  tous  dangereux  avoient  médité  la 
mine  :  un  Philippe  fécond  ,  dont  la  politique 
inquiète  6c  profonde  favoit  faire  des  traîtres 
dans  tous  les  confeils  des  princes  ;  &  fufciter 
des  partis  dans  tous  les  états  :  un  duc  d'Albe  , 
l'appui  de  fon  maître  par  fes  victoires  ,  & 
le  deflrucleur  de  la  fociété  par  fes  cruautés  : 
un  duc  de  Parme  ,  qui  joignoit  aux  rufes 
italiennes  l'avantage  du  flegme  efpagnol  : 
une  Catherine  de  Médicis  qui  préféroit 
d'achever  par  un  crime  ce  qu'elle  auroit  pu 
aufTi  facilement  emporter  par  une  vertu  :  un 
duc  de  Guife ,  que  le  bonheur  de  réufïïr  à 
tout  rendoit  hardi  à  tout  entreprendre  :  un 
Sixte  -  Quint  ,  qui  comptoit  pour  rien  de 
dominer  ,  s'il  ne  fouloit  à  (es  pieds  des 
couronnes  :  une  Marie  Stuart  ,  dont  les 
malheurs  ont  été  fi  grands  ,  qu'ils  ont  plutôt 
obfcurci  que  relevé  l'éclat  de  fes  belles  qualités. 
Quelques  écrivains  paffionnés  ajoutent  la 
fociété  des  jéfuites ,  qu'ils  appellent  calom- 


du  Parl.  d'Angleterre.  107 
rneufement  une  épée  nue  ,  dont  la  poignée  ejl 
toujours  à  Rome. 

Apres  tout,  Élifabeth  voyoit  autour  de 
ion  trône  des  écueils  plus  dangereux  encore 
que  les  orages  qui  la  menaçoient  au  loin.  Les 
catholiques  qui  fbupçonnoient  fa  croyance , 
quoiqu'elle  fit  encore  profefïïon  de  leur 
religion,  paroifToient  difpofés  à  lui  contefter 
une  couronne  qui,  dans  leurs  principes,  ne 
lui  appartenoit  pas  ,  puifque  l'union  de  Henri 
avec  Anne  de  Boulen  n'étoit  qu'un  concubi- 
nage. Les  novateurs  ,  que  la  perfécution 
avoit  unis  trop  étroitement ,  étoient  réfolus 
à  dominer ,  ou  à  s'enfevelir  fous  les  ruines 
du  trône.  Les  Irlandois  efclaves  de  la  cour 
de  Rome,  &  pensionnaires  de  celle  dé 
Madrid ,  époufoient  aveuglément  les  fureurs 
de  ces  deux  couronnes.  Les  grands  formoient 
tous  des  prétentions  ,  ou  pour  gouverner  la 
reine  ,  ou  pour  l'époufer,  ou  pour  la  détruire* 
Le  parlement  étoit  d'autant  plus  avide  d'au- 
torité ,  qu'il  y  avoit  long  -  tems  qu'il  n'en 
avoit  eu. 

La  reine  vit  tous  ces  écueils ,  &C  les  évita 
par  de  ces  grands  coups  de  politique  ,  qui 
font  un  fpeclacle  rare  fur  la  feene  du  monde  , 
parce  qu'il  n'eft  pas  commun  d'y  voir  des 
afteurs  du  caractère  d'Elifabeth.  On  eft  étonné 
encore  aujourd'hui  comment  une  jeune  prin- 


*o8  Histoire 

cefTe  fans  expérience ,  fans  amis,  fans  confeil  î 
fans  un  droit  trop  décidé  au  trône  ,  a  pu 
régner  avec  plus  de  dignité  ,  d'autorité ,  de 
tranquillité  qu'aucun  monarque  qui  portât 
alors  la  couronne.  Tandis  que  l'Europe 
entière  étoit  en  proie  aux  divifions  domefH- 
ques  ,  aux  guerres  étrangères  ,  aux  factions  , 
aux  poifons  ,  à  la  mifere  ,  aux  affafîinats  ,  à 
toutes  les  horreurs  qui  rendront  le  feizieme 
fiecle  odieux  &  célèbre ,  l'Angleterre  voyoit 
fon  commerce  s'étendre,  fes  loix  s'affermir, 
fa  police  fe  perfectionner.  L'hiftoire  doit 
recueillir  avec  foin  les  principes  fublimes 
d'une  adminiftration  fi  parfaite. 

Elilabeth  ,  fans  que  le  parlement  y  ait 
eu  d'autre  part  que  de  faire  exécuter  fes 
ordres  ,  vint  à  bout  de  donner  ce  grand 
fpeftacle  à  la  terre  ,  par  une  modération 
judicieufe  ,  qui  lui  fît  méprifer  fagement  la 
brillante  folie  des  conquêtes  ;  par  une  noble 
jaloufie  du  pouvoir  fuprême  ,  qu'elle  fut 
également  maintenir  par  l'infinuaîion  &  par 
la  force  ;  par  des  principes  fixes  &  invaria- 
bles de  gouvernement  ,  dont  rien  ne  fut 
jamais  capable  de  la  faire  écarter  :  par  une 
attention  fcrupuleufe  à  réprimer  les  abus  naif- 
fans  ,  ou  à  les  reflerrer  dans  les  bornes  pré- 
cifes  qu'exigeoit  la  politique  ;  par  une  dex- 
térité finguliere  à    minager   les    occafions 
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qu'elle  ne  perdit  jamais  ,  ou  faute  de  dili- 
gence ou  par  trop  de  précipitation  ;  par  le 
talent  équivoque  ,  &  qu'on  peut  louer  &  blâ- 
mer ,  de  faire  naître  des  haines ,  d'éternifer 
des  difcordes  parmi  fes  ennemis  ;  par  le 
choix  toujours  décent  ,  toujours  éclairé  ,' 
toujours  utile  de  (es  minilires ,  de  (es  géné- 
raux ,  de  fes  favoris  mêmes.  A  ces  grands 
talens ,  Elifabeth  ajouta  l'apparence  des  ver- 
tus folides  &  éclatantes  ,  qui  font  l'ornement 
&  l'appui  du  trône.  Quoique  fouveraine- 
ment  ambitieufe  ,  elle  parut  défintérerfée  ; 
zélée  pour  la  religion  anglicane ,  quoique 
indifférente  pour  tous  les  cultes  ;  pafîionnée 
pour  le  bonheur  de  fes  fujets  ,  quoique 
idolâtre  feulement  de  fa  propre  gloire  ; 
pleine  de  franchife  &  de  probité ,  quoique 
peu  fcrupuleufe  dans  les  affaires.  Elle  unit 
les  petites  vanités  de  femme  avec  les  grands 
fentimens  des  héros ,  les  ridicules  d'un  fexe 
avec  le  travail  de  l'autre  ,  beaucoup  de 
défauts  d'un  particulier  avec  toutes  les  qua- 
lités d'un  fouverain  parfait.  Pour  être  jugée 
comme  il  faut ,  Elifabeth  ne  le  doit  être  que 
par  des  hommes  d'état ,  des  miniftres  Se  des 
rois. 

Jacques ,  roi  d'EcofTe  ,  qui    lui  fuccéda  ,' 
monta  par  un  chemin  femé  de  fleurs ,  fur  un 
trône  où  l'on  n'arrivoit  guère  que  par  des 
Pad.cCAngU  ft    . 
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flots  de  fang  &  par  des  cabales.  Quoique 
étranger,  &  chef  d'une  nation  abhorrée  en 
Angleterre  ,  il  fut  reçu  avec  des  tranfports  lî 
marqués  de  joie  ;  ion  arrivée  excita  des 
acclamations  û  univerfelles  &  fi  vives,  qu'un 
Ecoflbis  de  fa  fuite  ne  put  s'empêcher  de 
dire  ,  que  les  Anglois  étoient  capables  de 
gâter  un  bon  roi.  Des  fentimens  d  tendres  , 
fi  refpeftueux  n'étoient  pas  naturels  à  la 
nation  qui  les  avoit  ;  il  durèrent  peu  ;  &  il 
eft  plus  étonnant  que  le  roi  Jacques  les  ait 
fait  naître,  qu'il  n'eft  furprenant  qu'il  les  ait 
vu  finir.  Ce  prince  voulut  être  pacifique, 
&  il  ne  fut  qu'indolent  ;  fage ,  &  il  ne  fut 
qu'irréfolu  ;  jufte  ,  &  il  ne  fut  que  timide; 
modéré  ,  &  il  ne  fut  que  mou  ;  bon  ,  &  il  ne 
fut  que  foible  ;  théologien,  &  il  ne  fut  que 
fanatique  ;  philofophe  ,  &  il  ne  fut  que 
bifarre  ;  docleur  ,  &  il  ne  fut  que  pédant. 
Il  s'érigea  en  ccntroverfifle  ,  &  parut  plus 
fier,  dit  un  hiftorien  ,  d'avoir  écrit  contre 
les  cardinaux  Bellarmin  Se  du  Perron ,  que 
ne  l'auroit  éié  un  conquérant  qui  n'aufoit 
fait  que  venir ,  voir  &  vaincre.  Perfonne  ne 
porteit  plus  loin  les  prétentions  de  la  royauté 
que  Jacques  ;  &  peu  de  princes  ont  autant 
contribué  à  l'avilir  que  lui.  On  ne  pouvoit 
être  guère  plus  grand  dans  la  fpéculation, 
ni  pUiS  petit  dans  la  pratique.  Il  penfoit  en 
légiftateur  ;  il  agiffoit  en  femme. 
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Cependant  il  commença  Ton  règne  par 
une  démarche  qui  annoncent  un  roi  réfolu 
à  l'être.  Dans  la  proclamation  qu'il  publia 
pour  la  convocation  d'un  parlement  ,  il 
entreprit  de  marquer  les  qualités  que  dé- 
voient avoir  les  députés  des  communes.  Ses 
prédéceffeurs  l'avoient  fait  fbuvent  ,  mais 
par  voie  d'exhortation  :  Jacques  employoit 
une  manière  de  commandement,  &  paroifïbit 
déterminé  à  ne  recevoir  le  fuffrage  ,  que  de 
ceux  qui  auroient  tout  ce  qu'il  exigeo.it. 
Cette  innovation  portoit  atteinte  vifiblement 
aux  privilèges  de  la  chambre  des  commu- 
nes ,  qui  jouiffoit  pleinement  du  droit  de 
décider ,  touchant  la  validité  des  élections 
de  fes  propres  membres. 

La  prétention  du  monarque  aigrit  les  fujets. 
Jacques  craignit  une  révolution  ,  où  il  y 
avoit  à  peine  un  murmure.  Ce  prince  aimoit 
mieux  vivre  paifible  que  de  régner  glorieufe- 
ment.  Il  prit  le  parti  d'abandonner  le  foin  de 
l'état  à  fon  parlement ,  &  le  confulta  même 
toujours  depuis  fur  les  affaires  un  peu  impor- 
tantes de  fa  famille.  Cet  arrangement  fail- 
lit à  devenir  finette  à  ce  grand  corps ,  par  le 
défefpoir  où  il  jetta  une  partie  de  la  nation. 

Les  catholiques  accablés  par  Elifabeth  , 
avoient  elpéré  qu'un  roi ,  fils  de  Marie  Stuart, 
leur  feroit  favorable.  La  dépendance  où  ce 

O  x 


2.T2  Histoire 

prince  fe  mit  de  fon  parlement  ,  leur  fit 
penfer  que  le  joug  fous  lequel  ils  gémiffoient, 
alloit  encore  s'appefantir.  Ils  fe  déterminèrent 
àlebrifer  par  un  des  plus  noirs  complots  qui 
aient  jamais  troublé  le  repos  du  monde. 

Ces  fanguinaires  feclateurs  d'une  religion 
confacrée  par  la  douceur  &  la  charité ,  pri- 
rent la  barbare  réfolution  de  faire  périr  le 
prince  &  tous  les  membres  du  parlement , 
lorfqu'ils  feroient  afTemblés,  afin  que  délivrés 
de  leurs  principaux  tyrans  ,  ils  pufTent  redon- 
ner à  leur  communion  la  fupériorité  qui  lui 
efl  due  ,  &  qu'elle  a  eue  dans  tous  les  tems. 
Peur  exécuter  leur  projet ,  ces  furieux  louè- 
rent les  maifons  voifines  du  lieu  où  fe  tenoit 
l'afTemblée  ,  &  ramafferent  beaucoup  de 
poudre  au-de  flous  de  la  falle  de  "Weftminfter. 
C'en  étoit  fait  des  plus  nobles  ,  des  plus 
fages  têtes  de  l'ifle  ,  fi  une  lettre  anonyme  , 
qu'un  des  conjurés  écrivit  au  lord  Mountea- 
gle  pour  le  détourner  des  afTemblées  ,  n'eût 
fait  foupçonner  la  conspiration.  On  vifita 
tous  les  fouterrains  ,  &  l'on  trouva  caché  à 
l'entrée  d'une  cave,  un  artincier  habile  ,  qui 
peu  d'heures  après  âevoit  faire  jouer  la  mine  , 
&  anéantir  le  parierren*.  La  crainte  plus  que 
le  repentir  arracha  tout  le  fecret  de  la  cons- 
piration à  ce  malheureux.  Quelques-uns  des 
conjurés  furent  tués  en  fe  défendant;  plur 
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fleurs  fortirent  du  royaume  ;  huit  furent 
pris  &  exécutes.  Robert  Catesby ,  (impie  gen- 
tilhomme ,  &:  Thomas  Percy  de  la  maifon 
de  Northumberland  étoient  les  chefs  appa- 
rens  de  la  conjuration;  on  a  prétendu  que 
les  jéfuites  ,  les  plus  philofophes  de  tous 
ceux  qui  par  goût  ou  par  état,  confacrent 
leurs  jours  à  la  réformation  &"  à  la  propaga- 
tion du  chriftianifme  ,  en  étoient  les  auteurs 
réels. 

Ces  pères  qui  portent  l'humanité  ,  les 
arts,  la  religion  dans  tout  l'univers  ;  qui  font 
législateurs  dans  le  Paraguay  ,  favans  à  la 
Chine  ,  millionnaires  dans  le  Canada  &  mar- 
tyrs par  -  tout  où  il  faut  l'être ,  furent  accu- 
fés  d'être  des  factieux  dans  la  Grande  Bre- 
tagne. Ils  s'en  font  conflamment  défendus, 
fans  s'en  être  encore  juftifîés.  Trois  raifons 
font  beaucoup  douter  de  leur  innocence.  Il 
règne  dans  leur  apologie  une  aigreur  qui  n'efl 
pas  dans  leur  cara&ere.  Ils  ont  cherché  à 
étayer  leur  défenfe  d'un  miracle.  Enfin  on 
les  voyoit  à  la  tête  des  catholiques  du  pays , 
rang  que  leur  donne  par-tout  ailleurs  leur 
mérite. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  parlement ,  depuis  la 
découverte  de  la  confpiration  ,  devint  plus 
abiolu  que  jamais,  &  le  roi  plus  dépendant. 
Ce    prince  trouva   plus    facile   de  fouffrir 
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des  injures  que  de  les  venger,  de  fe  pafTer 
de  l'eftime  publique  que  de  la  mériter ,  de 
facrifïer  les  droits  de  fa  couronne  que  de 
troubler  fon  repos  pour  les  maintenir.  Il 
vécut  fur  le  trône ,  comme  un  particulier 
dans  fa  famille.  Il  ne  conferva  de  la  royauté 
que  le  don  de  guérir  les  poffédés  ,  qu'on 
attribue  aux  rois  d'Angleterre.  On  auroit 
dit  qu'il  n'étoit  que  paffager  d'un  vaiffeau , 
dent  il  étoit ,  ou  devoit  être  le  pilote.  Cette 
inaction  lui  procura  des  jours  obfcurs  ,  & 
prépara  un  règne  tragique  à  fon  fuccefleur. 

A  peine  Charles  I  étoit  monté  fur  le  trône , 
qu'il  parut  entre  lui  &  fes  fujets  des  difpofï- 
tions  à  fe  haïr,  une  antipathie  même  toute 
formée.  Tandis  que  le  roi  fe  livroit  fuccefîi- 
vement  à  mille  projets  ,  dont  la  variété  étoit 
plus  propre  à  le  faire  méprifer  qu'à  le  faire 
craindre,  la  nation  s'affermiffoit  dans  la  réfo- 
lution  de  traverfer  tout  ce  qui  feroit  con- 
traire à  fes  privilèges.  D'un  côté  on  voyoit 
un  orgueil  naifTant  qui  ne  pourroit  jamais 
fouffrir  de  contradiction  ;  de  l'autre ,  une 
opiniâtreté  invincible  qui  feroit  toujours 
incapable  de  ménagement.  Le  monarque  don- 
noit  dans  des  profufions  qui  ne  pouvoient 
être  foutenues  que  par  des  moyens  ruineux  ; 
le  peuple  étoit  livré  à  une  épargne  fordide  , 
que  la  plus  grande  abondance  ne  diminuoit 
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point.  La  cour  avoit  une  politique  vaine  , 
artificicufe  ,  précipitée  ;  le  parlement  ,  une 
lenteur  dans  les  délibérations,  qui  fans  fer- 
vir  la  patrie ,  défefpéroit  un  jeune  prince. 
Des  inclinations  fi  oppofées  dévoient  naturel- 
lement fe  choquer  dans  une  région  comme 
l'Angleterre.  Un  homme  dangereux  qui ,  après 
avoir  été  le  favori  du  père ,  fe  trouvoit  l'idole 
du  fils  ,  précipita  cet  inftant  fatal. 

George  Villers,  duc  de  Buckingham,  avoit 
précifément  tout  ce  qu'il  falloit  pour  gâter 
fes  maîtres  ,  &  pour  les  perdre.  C'étoit 
l'homme  de  l'Europe  le  mieux  fait ,  le  plus 
galand  ,  le  plus  magnifique  &  le  plus  fier.  Il 
avoit  l'efprit  françois  ik.  le  cœur  anglois. 
Perfonne  ne  parloit  avec  tant  de  grâce,  ni 
n'agifïbit  plus  noblement.  Il  connoiffoit  les 
rufes  de  cour  ,  &  les  dédaignoit  :  il  ignoroit 
les  affaires  ,  &  s'en  rendoit  l'arbitre.  Son 
courage  brilloit  également  dans  la  chaleur 
du  combat  &  dans  les  dangers  envifagés  de 
fens  froid  :  mais  il  étoit  moins  habile  à  pré- 
voir le  péril  que  ferme  à  le  foutenir.  Affis 
à  côté  du  trône  dès  qu'il  parut  à  la  cour,  & 
accoutumé  aux  complaifances  de  la  part  des 
rois  ,  il  déteftoit  les  fujets  qui  lui  ofoient 
faire  quelque  réfiftance,  &  il  les  pourfuivoit 
avec  fureur,  mais  fans  lâcheté.  La  diffimu- 
lation  fut  toujours  à  (qs  yeux  un  crime.  Dans 
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{es  vengeances  l'éclat  précèdent  la  foudre,  & 
fes  ennemis  furent  toujours  avertis  du  mal 
qu'il  vouloit  leur  faire.  Extrême  dans  fa  haine, 
le  favori  fut  aveugle  dans  fon  amitié.  On 
lui  paroiffoit  propre  à  tout ,  dès  qu'on  avoit 
l'avantage  d'être  fon  parent  ou  fon  ami.  Sa 
générofité  s'étendit  jufques  fur  les  perfonnes 
les  plus  indifférentes  ;  ck  il  avoit  plus  de 
plaifir  à  faire  des  grâces ,  qu'on  n'en  avoit 
à  les  recevoir.  Pour  prix  de  tant  de  profi- 
lions ,  il  n'eut  pa>  un  feui  ami  véritable, 
Quoique  préfomptueux  ,  il  étoit  capable 
d'écouter  des  confeils  fages  3c  modeftes  , 
&  il  ne  trouva  pas  un  homme  affez  recon- 
noiffant  pour  les  lui  donner.  Il  ne  lui  man- 
qua peut-être  ,  pour  être  un  grand  homme  ? 
que  la  pafîion  qui  a  rendu  tant  d'autres 
favoris  odieux.  Il  ne  vifa  qu'à  ce  qui  étoit 
agréable  ou  noble;  il  auroit  formé  des  def- 
feins  utiles  ,  s'il  eût  été  ambitieux.  Ses  reffen- 
timens  particuliers  décidèrent  des  affaires 
publiques;  ck  le  tour  qu'elles  prirent  ne  pou- 
voit  être  ni  plus  humiliant  ni  plus  malheu- 
reux. 

Buckingham  étoit  allé  négocier  autrefois 
en  Efpagne  le  mariage  du  prince  de  Galles, 
qui  échoua  ;  &  il  avoit  été  envoyé  depuis 
en  France  pour  recevoir  la  princeffe  pro- 
mife  à  fon  maître.  Il  porta  dans  fes  ambaf- 
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fades  l'efprit  de  galanterie  qui  lui  étoit  ordi- 
naire. Dans  la  première,  il  feignit  une  pafîion 
pour  la  ducheffe  d'01ivarcs,&  il  en  fentit  une 
véritable  pour  la  reine  Anne  d'Autriche  dans 
la  dernière.  Il  fut  puni  en  fecret  de  l'une  & 
méprifé  hautement  pour  l'autre.  Ces  deux  trai- 
temens  qui,  quoique  difFérens,  lui  donnoient 
un  ridicule  à  peu  près  égal ,  l'indifpoferent 
contre  les  deux  nations;  il  leur  fît  déclarer 
la  guerre.  Les  armes  Angloifes  avoient  du  def- 
fous  par-tout ,  lorfque  le  favori  fut  affafliné. 
Sa  mort  fut  le  fceau  de  la  paix  avec  les  étran- 
gers :  peut-  être  avec  un  peu  d'adreffe  ,  Char- 
les auroit-il  pu  la  rétablir  aufîi  dans  l'inté- 
rieur du  royaume.  Ce  prince  avoit  convoqué 
trois  parlemens  coup -fur  -  coup.  Les  deux 
premiers  lui  avoient  opiniâtrement  refufé 
des  fecours  pour  foutenir  une  guerre  qu'ils 
n'approuvoient  point  ,  parce  qu'elle  étoit 
l'ouvrage  de  Buckingham;  le  troisième  lui 
en  accorda  à  des  conditions  fi  humilliantes, 
qu'il  le  caffa  encore  aflez  brufquement,  & 
promit  trop  fièrement  &  trop  fortement  de 
n'en  jamais  affembler  d'autre. 

Pour  pouvoir  fe  paffer  des  fecours  que  les 
rois  fes  prédéceffeurs  tiroient  ordinairement 
de  ces  affemblées ,  Charles  fit  revivre  des 
droits  abolis  par  la  coutume  ,  impofa  des 
taxes  refufées  par  le  parlement ,  exigea  des 
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contributions  avec  une  hauteur  ignorée  juf- 
qu'alors  dans  l'hle.  Ilavoit  oublié  que  le  roi, 
qui  efl  ailleurs  le  juge  fouverain  &  fans 
appel  de  la  nation  ,  n'eft  en  Angleterre  que 
le  premier  magiftrat  du  royaume.  Dans  fes 
principes,  il  devoit  être  aufîi  abfolu  qu'aucun 
monarque  qui  ait  jamais  porté  la  couronne. 

c  Du  principe  ,  que  le  parlement  ne  devoit 
»  fon  exiflence  qu'à  la  concefîion  des  rois ,  Se 
»  que  cette  concefîion  pouvoit  être  révoquée, 
»  naiffoit  naturellement  cette  conséquence  : 
»  que  le  roi  pouvoit  gouverner  fans  parle- 
9  ment ,  &  par  conféquent  impofer  des  taxes 
7>  fur  fon  peuple  ,  comme  il  le  jugeroit  à 
»  propos  pour  le  foutien  du  gouvernement. 
»  Du  principe  ,  que  le  roi  étoit  aii-defïus 
»  des  loix  ,  il  fuivoit  nécessairement  qu'il  n'y 
»  avoit  aucune  fureté  pour  les  fujets,  &  que 
»  leur  honneur  ,  leurs  biens  ,  leur  liberté  r 
»  leur  vie  même  étoient  à  la  difpofition  du 
y>  roi.  Du  principe  ,  que  le  parlement  n'avoit 
»  aucun  droit  de  fe  mêler  des  affaires  fur  lef- 
»  quelles  le  roi  ne  lui  demandoit  pas  fon  avis, 
»  on  ne  pouvoit  que  conclure  ,  qu'il  fal- 
»  loit  laiffer  faire  au  roi  tout  ce  qu'il  vou- 
»  loit,  même  les  chofes  les  plus  préjudicia- 
»  blés  à  la  nation.  Du  principe ,  que  c'étoit 
»  manquer  de  refpecl:  pour  le  roi  que  de  fe 
»  plaindre  du  gouvernement,  il  falloit  nécef- 
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►>  fairement  inférer  que  le  parlement  ne  pou- 
»  voit  examiner  aucun  grief  ni  s'en  plaindre  > 
»  puisque  les  griefs  ne  font  ordinairement  que 
»  des  injuftices  commifes  par  le  roi  ou  par 
»  fes  minières.  Du  principe ,  que  le  parle- 
»  ment  n'avoit  tout  au  plus  que  le  droit  de 
»  repréfenter  les  griefs  au  roi ,  après  quoi  il 
»  devoit  tranquillement  'attendre  le  remède 
»  du  roi  même  ,  il  fuivoit  que  le  roi  pou- 
»  voit  vexer  fes  fujets  à  fa  fantarfie  ,  fans 
»  aucune  obligation  de  remédier  à  leurs 
»  maux ,  qu'autant  qu'il  le  jugeroit  conve- 
»  nable.  Du  principe ,  que  c'étoit  ofFenfer  le 
»  roi  dans  l'endroit  le  plus  fenfible ,  que  de 
»  difputer  fur  l'étendue  de  fa  prérogative , 
»  on  ne  pouvoit  que  tirer  cette  conféquence: 
»  que  cette  prérogative  étoit  fans  bornes  ,  ou 
»  qu'elle  ne  pouvoit  être  limitée  que  par  la 
»  fagefTe  ou  la  bonté  du  roi  même.  »  Tous 
ces  principes  comme  il  eu  ailé  de  s'en  apper- 
cevoir  .,  tendoient  à  établir  un  gouverne- 
ment arbitraire  ,  &  par  conféquent  injufte. 
Charles  regnoit  depuis  environ  douze  ans 
de  cette  manière  ,  lorfqu'il  fe  livra  témérai- 
rement aux  confeils  violens  &  précipités  de 
Guillaume  Laud,  archevêque  de  Cantorberi. 
Ce  prélat  ne  devoit  rien  à  la  naiffance  ,  peu 
de  chofe  à  la  fortune,  &  beaucoup  à  la  vertu. 
Il  avoit  un  efprit  vif,  une  capacité  étendue,, 
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des  mœurs  aufteres.  Son  humeur  étoit  aigre  \ 
fon  cœur  ouvert,  fes  manières  un  peu  grof- 
fieres.  Il  aima  fa  patrie,  fon  roi ,  fon  églife. 
Les  vicieux  ne  lui  étoient  pas  moins  infup- 
portables  que  le  vice  ;  les  incrédules,  auffi 
odieux  que  l'incrédulité;  les  pratiques  exté- 
rieures de  la  piété  ,  plus  chères  peut  -  être 
que  l'efTentiel  de  la  religion.  Il  eut  malheu- 
reufement  du  zèle  ;  &  ce  zèle  porta  fur  des 
objets  aufîi  précieux  aux  Anglois,  que  s'ils 
avoient  eu  véritablement  de  la  religion. 

Depuis  que  la  Grande-Bretagne  eut  aban- 
donné le  centre  de  l'unité  ,  les  fyftêmes  s'y 
multiplièrent  fi  fort  qu'on  a  dit  :  que  fi  on 
obligeoit  tous  les  Anglois  à  mettre  leurpro- 
feffion  de  foi  par  écrit ,  il  n'y  en  auroit  pas 
deux  qui  fe  relfemblaffent.  Parmi  toutes  ces 
fecles  ,  il  s'en  trouvoit  deux  dont  les  liens 
extérieurs  réuniffoient  un  grand  nombre  de 
partiians.  L'une  en  fecouant  le  joug  deRome, 
avoit  retenu  l'épifcopat  &  une  partie  des 
cérémonies  de  l'ancienne  églife  ;  l'autre  avoit 
renverfé  toute  fubordination  &  aboli  tout 
éclat  extérieur  comme  contraire  à  la  fimplî- 
cité  de  l'évangile.  Les  premiers  s'appellerent 
épifeopaux  ou  anglicans  ;  les  derniers  ,  pref- 
bytériens  ou  puritains  ,  &  ils  étoient  calvi- 
niftes.  Les  uns  voulurent  une  ariftocratie 
dans  l'églife  ;  les  autres  une  démocratie  toute 
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pure.  L'épifcopat  étoit  dominant  en  Angle- 
terre ,  &  le  presbitérianifme  en  EcofTe.  Le 
roi  animé  par  l'archevêque  ,  voulut  intro- 
duire par-tout  la  liturgie  anglicane  ,  &  ren- 
dre la  religion  de  la  Grande-Bretagne  uni- 
forme. 

Les  Ecoffois  alarmés  pour  leur  religion  ,' 
s'engagèrent  par  un  acle  fédirieux  ,  appelle 
le  convenant  ,  à  prendre  les  armes  pour  la 
détendre;  &  Leiley ,  officier  de  réputation  , 
fut  choifi  pour  commander  leurs  troupes. 
Charles  fe  trouva  d'abord  en  état  de  les 
accabler;  fon  irréfolution  arrêta  la  foudre. 
Les  rebelles,  plus  attentifs  à  leurs  intérêts, 
furent  réparer  l'inégalité  de  leurs  forces  par 
des  intrigues.  Ils  conjurèrent  l'orage  par  la 
fédu&ion  de  ceux  qui  accompagnoient  le 
roi  dans  cette  expédition  :  tous  fes  coin-tifans 
prêtèrent  volontiers  l'oreille  à  la  propofition 
d'un  traité. 

Le  comte  d'Arondeî  ,  par  le  mouvement 
de  fon  inconftance  ordinaire ,  étoit  déjà  las 
d'être  général.  Le  chevalier  Vane  ,  homme 
actif  &  intelligent,  avoit  tourné  fes  talens 
du  côté  de  fes  affaires  particulières.  Le  comte 
de  Pembrok  haiffoit  autant  la  guerre  qu'il 
aimoit  la  chafle.  Le  comte  de  Holland,  dont 
toute  la  politique  fe  bornoit  à  une  entière 
conformité  aux  inclinations  de  fon  maître  , 
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craignoit  la  défolation  de  l'Ecofle  parce  que 
le  roi  la  craignoit.  Le  vieux  chevalier  Coke 
étoit  flatté  de  l'idée  de  finir  bientôt  un 
voyage  incommode  qu'il  n'avoit  jamais  cru 
néceffaire.  Le  feul  comte  d'Eflex  demeura 
ferme  dans  les  intérêts  du  roi.  Il  refufa  conf- 
tamment  de  recevoir  les  vifites  des  com- 
mifTaires  d'Ecofle,  d'entendre  même  leurs 
proportions.  On  conclut  un  traité  équi- 
voque que  chacun  expliqua  dans  la  fuite  à  fon 
gré.  Charles  congédia  fon  armée  ;  les  Ecof- 
fois  augmentèrent  la  leur ,  &  ils  trouvèrent 
un  appui  dans  un  des  plus  grands  hommes 
qu'il  y  ait  jamais  eu. 

Le  cardinal  de  Richelieu  qui  eut  le  pri- 
vilège unique  de  rendre  utiles  à  l'état  qu'il 
gouvernoit  fes  paillons  &  fes  talens  ,  fes 
vices  comme  (es  vertus  ,  avoit  un  intérêt 
perfonnel  de  troubler  l'Angleterre  ,  qui  , 
pour  venger  Marie  de  Médicis  ,  appuyoit 
tous  les  partis  qui  fe  formoient  en  France 
contre  ce  miniftre.  Les  fecours  d'un  homme 
puiflant  qui  les  prodiguoit ,  &  les  confeils 
d'un  politique  qui  s'eft  rarement  trompé, 
donnèrent  une  nouvelle  vivacité  &  plus  de 
confiftance  aux  mouvemens  qui  agiroient 
l'Ecofle.  Charles  fe  vit  forcé  à  reprendre 
les  armes  contre  fes  fujets  ;  &  le  lord 
Convay  fut  chargé  des  premières  opérations 
de  la  guerre. 
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Ce  feigneur  raffcmbloit  des  qualités  qui 
fe  trouvent  rarement  enfemble  ;  un  cou- 
rage intrépide  à  la  guerre,  &  une  fouplefle 
infinie  à  la  cour  ;  l'eftime  des  hommes 
d'état  ,  &  l'amitié  des  perfonnes  frivoles  ; 
un  attrait  vif  pour  la  volupté ,  &  une  forte 
application  à  l'étude  :  un  zèle  réel  dans  le 
cœur  pour  la  religion  ,  &  une  incrédulité 
bien  décidée  dans  l'efprit  ;  la  lâcheté  de 
trahir  tous  les  partis ,  &  l'adreffe  de  gagner 
la  confiance  de  toutes  les  factions. 

Pofté  avantageufement  fur  les  bords  de  la 
Thine  pour  en  difputer  le  paffage  aux  Ecof- 
fois  ,  il  s'enfuit  avec  une  précipitation  qui 
fît  moins  de  tort  à  fa  valeur  qu'à  fa  probité. 
Le  comte  de  StrarTord ,  viceroi  d'Irlande  , 
joignit  dans  ces  circonftances  les  débris  de 
l'armée  qu'il  devoit  commander.  L'efprit  de 
fédition  qu'il  y  remarqua ,  n'abattit  pas  fon 
courage.  Avec  fes  huit  mille  Irlandois  bra- 
ves ,  difciplir.és ,  inviolablement  attachés  à 
fa  perfonne ,  il  promit  fur  fa  tête  de  repouf- 
fer les  rebelles  jufques  dans  leurs  montagnes; 
&  jamais  ce  grand  homme  ne  fut  acculé  de 
témérité. 

Le  roi  qui  ne  voyoit  autour  de  lui  qu'un 
ennemi  victorieux  &  fier ,  une  armée  décou- 
ragée &  corrompue ,  un  peuple  mécontent 
qui  appuyoit  ou  du  moins  ne  traverfoit  pas 
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la  rébellion  ,  une  cour  où  regnoient  affez 
ouvertement  tous  ces  vices  enfemble,  refufa 
fon  confentement  à  une  réfolution  û  eéné- 
reufe.    Croyant  fon  parti  ruiné  ,   quand  il 
n'étoit  encore  qu'en  péril,  il  arTembla  tous 
les  pairs  du  royaume  ,  choie  qui  étoit  fans 
exemple  depuis  plufieurs  fiecles.  Cette  afiem* 
blée  ,  quoique  compofée  de  toute  la  haute 
noblefle  du  royaume  ,   ne  réunit   que  des 
hommes  bornés  qui  ne  voyoient  rien  ,  des 
cœurs  timides  que  tout  cfïrayoit ,  des  efprits 
faux  qui  n'avoient  que  des  vues  dangereufes, 
des  âmes  perfides  qui  trahifToient  leur  fou- 
verain  &  leur  bienfaiteur.  Charles  n'y  trouva 
que  de  la  hauteur ,  point  de  bon  confeil ,  Ô£ 
encore  moins  de  fecours.  Dans  cette  extré- 
mité, l'infortuné   monarque  fe  détermina  k 
convoquer  le  fanguinaire  parlement  de  mil 
fix  cent   quarante  ,  pour  fe  réconcilier ,  s'il 
en  étoit  encore  tems ,  avec  les  Anglois ,  &C 
pour  les  armer  contre  les  EcofTois. 

La  plupart  des  pairs  qui  compofoient 
cette  trop  célèbre  afTemblée ,  fe  trouvèrent 
corrompus ,  &  tous  les  membres  des  com- 
munes étoient  fanatiques.  Dans  la  haute 
chambre  ,  on  étoit  mécontent  du  roi  :  dans 
la  chambre  baffe  ,  on  déteitoit  la  royauté. 
Les  premiers  étoient  fans  religion  ;  &  les 
féconds  7  ce   qui  efl  plus  dangereux  ,    en 

avoient 
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avoient  une  ennemie  de  l'ordre.  t)\m  côté, 
on  ne  vouloit  qu'humilier  le  fcuverain;  de 
l'autre ,  on  étoit  déterminé  à  le  perdre. 

Les  feigneurs  les  plus  oppofés  à  Charles 
furent  le  comte  de  Bedfort  qui  aimoit  mieux 
tenir  le  premier  rang  au  parlement  ,que  de 
n'avoir  que  le  fécond  à  la  cour;  le  vicomte 
Say  qui  fe  faifoit  une  religion  de  haïr  tout 
ce  qui  n'étoit  pas  de  la  fl'&e  des  puritains  ; 
le  comte  de  Varwick ,  l'homme  le  plus  cor- 
rompu ,  Se  un  des  plus  grands  hypocrites 
d'Angleterre.  Le  lord  Mandeville  ,  l'idole 
du  peuple  par  fes  profufions ,  &  des  honnêtes 
gens  par  fa  douceur;  le  comte  d'Effex,que 
le  hafard  plaça  toujours  dans  de  grandes  feenes 
&  que  la  nature  avoit  deftiné  à  1'obfcurité  ; 
le  comte  de  Holland  ,  parlementaire  par 
caprice  plutôt  que  par  raifon  ou  par  fenti- 
ment  ;  le  comte  de  Northumberland  ,  qui 
portoit  aux  derniers  excès  le  mépris  pour 
fes  maîtres ,  &  l'ingratitude  pour  fes  bien- 
faiteurs ;  mylord  Herbert ,  qui  entroit  dans 
un  parti ,  parce  qu'on  l'y  mettoit ,  &  qui  y 
étoit  confiant ,  parce  qu'on  lui  difoit  qu'il 
le  falloit  être. 

La  royauté  navoit   point  dans  les  com- 
munes d'ennemis  plus  violens  ,  plus  accrédités 
&  plus  adroits  que  Pym  ,  à  qui  une  longue 
expérience  toûoit   lieu    de  pénétration  ,  de 
Pari.  d'Angl.  P 
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vertus  &  de  fervices  :  Hambdem  qui  étoittout 
ce  qu'il  vouloit ,  &  qui  n'a  jamais  été  ce  qu'il 
fembloit  être  :  Saint  Jean ,  homme  fombre, 
envelopé ,  entêté ,  féditieux  par  principe  & 
par  caractère  :  Fiennes  dans  qui  les  minières 
de  Genève,  &  les  rebelles  de  France  avoient 
fortifié  le  mépris  de  l'autorité  :  Vane  ,  dont  la 
dhTimulation  profonde ,  &  le  génie  emporté 
unis  enfemble,formoient  un  factieux  parfait: 
Hollis  qui  n'eut  de  blâmable  dans  fa  con- 
duite ,  que  le  motif  qui  en  dirigeoit  les  ref- 
forts. 

Comme  le  roi  avoit  peu  d'amis  dans  le 
parlement ,  &  qu'il  n'y  en  avoit  que  de  fai- 
bles, fes  ennemis  s'y  trouvèrent  les  maîtres 
des  délibérations.  Ils  commencèrent  par  s'unir 
étroitement  avec  l'armée  EcoiToife,  qui ,  par 
un  accord  fait  avec  Charles ,  devoit  demeurer 
en  Angleterre  jufqu'à  ce  que  le  parlement  eût 
rétabli  la  paix  entre  les  deux  nations.  Les 
Angloîs  qui  fongeoient  à  fe  révolter  ,  ne 
gardèrent  plus  de  mefures  avec  le  monarque  , 
quand  ils  fe  virent  appuyés  par  des  rebelles 
dont  la  protection  les  afïuroit  de  l'impunité. 
Pour  ôter  au  trône  l'unique  appui  qui  lui  ref- 
îoit,ils  accuferentlecomtede  Strafford  d'avoir 
travaillé  à  détruire  la  réformation  &  la  liberté. 
Cet  homme  illuflre  étoit  coupable  d'un  plus 
grand   crime  ;  il  aimoit ,  il  fervoit  fon  roi. 
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Un  fi  noir  complot  qui  commcnçoit  par 
rinjuftice ,  devoit  finir  par  la  fcdition.  Les 
pairs  qui  avoient  horreur  de  fe  couvrir  d'un 
fang  ii  pur ,  furent  expofés  à  la  fureter  du 
peuple, parles  intrigues  de  la  chambre  baffe  : 
la  foiblefle  en  éloigna  plufieurs  de  l'affemblée  ; 
la  crainte  arracha  aux  autres  un  arrêt  honteux. 

Le  Roi  qui  avoit  été  quelquefois  grand , 
parut  difpofé  à  l'être  en  cette  occafion.  Il  ne 
refufa  pas  feulement  de  foufcrire  à  l'injuftice  ; 
il  fit  encore  éclater  fon  indignation.  Les  cla- 
meurs d'une  populace  féditieufe ,  &  les  con- 
feils  de  quelques  amis  timides  furent  égale- 
ment méprifés.  Charles  parla  en  maître  irrité , 
en  ami  tendre  ,  en  monarque  reconnoiflant. 
On  peut  dire  que  Strafford  immola  la  gloire 
du  roi  à  la  fienne.  Pour  être  grand ,  il  força 
prefque  fon  fouverain  à  une  lâcheté.  Le  foible 
prince  accorda  aux  prières  de  fon  minifïre  , 
ce  qu'il  avoit  refufé  aux  menaces  de  fon  par- 
lement. Il  fut  permis  aux  faûieux  d'immoler 
la  viclime  ;  &  tous  les  fiecles  fe  fouviendront 
que  Charles  I  en  figna  l'arrêt. 

Le  généreux  Strafford  foutint  à  la  mort  la 
gloire  de  fa  vie.  Il  trouva  plus  d'honneur  fur 
réchaffaut  ,  qu'il  n'en  avoit  acquis  dans  mille 
combats  ;  &  il  ne  regarda  pas  comme  un 
fupplice  ,  une  fin  utile  à  fon  roi.  Le  facrifice 
de  fes  jours  lui  affura  la  réputation  du  meilleur 
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des  fujets.  Ses  fuccès  à  la  cour  &  à  l'armée 
l'avoient  déjà  placé  parmi  les  premiers  poli- 
tiques &  les  plus  grands  généraux.  On  oublioit 
en  le  voyant,  que  c'étoit  l'homme  de  fa  nation 
le  plus  puiflant  &  le  plus  riche  ;  on  penfbit 
feulement  qu'il  en  étoit  le  premier  génie.  Il 
coneevoit  fi  aifément ,  qu'il  pouvoit  fe  parler 
d'étude.  Il  s'exprimoit  avec  tant  de  grâce 
qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  favoir.  Son  efprit 
ne  fut  peut-  être  que  trop  fupérieur.  Cet 
afcendant  lui  infpiroitpour  les  autres  hommes 
un  mépris  qu'il  n'avoit  pas  l'attention  de  difli- 
muler.  La  fierté  qui  eu  le  défaut  ordinaire 
des  héros  Anglois ,  fut  fpécialement  celui  de 
Strafford.  Il  ne  voulut  jamais  que  la  juftice  : 
ruais  dans  le  choix  des  moyens ,  il  préféra 
toujours  les  violens.  Sans  une  trop  haute 
opinion  de  lui-même,  qui  le  portoit,  pour 
ainfi  dire  ,  à  fe  croire  un  Dieu,  il  eût  pu 
devenir  le  premier  des  hommes. 

La  fin  tragique  de  Strafford,  &  l'empri- 
sonnement de  l'archevêque  de  Cantorberi  % 
qui  éprouva  dans  la  fuite  le  même  fort , 
privèrent  le  roi  de  fes  deux  yeux ,  ainfi  qu'on 
s'exprimoit  alors.  Leur  place  &  celle  de  quel- 
ques autres ,  qui  en  fe  retirant  dans  les  pays 
étrangers ,  épargnèrent  d'autres  crimes  à  la 
nation  ,  &  au  roi  des  foiblefles ,  furent  rem- 
plies par  les  feigneurs  les  plus  féditieux  du 
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royaume.  Le  parlement  exigea  cette  com- 
plaifance  ;  &  le  monarque  crut  que  cet  expé- 
dient guériroit  fes  fujets  de  leurs  défiances. 
Il  reçut  fes  miniftres  de  la  main  de  Tes  per- 
sécuteurs. 

Les  ennemis  de  la  royauté  font  hors  de 
leur  place  dans  le  confeil  des  princes.  Charles 
ne  trouva  dans  le  fien  que  des  traîtres  qui  le 
livrerentsà  des  rebelles.  Le  parlement  fouhaita 
qu'il  lui  facrifîât  le   droit  dont    jouirîbient 
pleinement  les    rois  ,  de  bannir  &  d'empri- 
fonner  fans   en   découvrir  les  caufes  ;  il   le 
lui  facrifia  :  qu'il  renonçât  à  tous  les  tributs 
qui  felevoient  par  (es  ordres,  &  quifaifoient 
partie  de  fon   domaine  ;  il  y  renonça  :  que 
les  deux  tribunaux  deftinésàfoutenir  l'honneur 
&  les  droits  du  diadème  fnfTent  fuprimés  ; 
il  les  fupprima  :. qu'il  s'engageât  à  convoquer 
régulièrement  tous  les  trois  ans  le  parlement  ; 
il  s'y  engagea.  Enfin  le  parlement  fouhaita 
de  ne  pouvoir  être  cafTé  que  du  confente- 
ment  des   deux  chambres  ;  cette  audacieufa 
demande  fut  encore  accordée.  Le  lendemain 
du  jour  auquel   ce    fatal    confentement  fut 
donné  ,   le    comte  de  Dorfet  entra  la  tète 
couverte  dans  la  chambre  de  Charles.  Comme 
on  l'avertit  de  fonger  où  il  étoit ,  il  réoondit., 
qu'il  ri  y  av  oit  plus  de  roi  £  Angleterre. 

En  effet  ,    à  peine  le   parlement  fut  -  il 

P3 


i-$o  Histoire 

maître  de  prolonger  à  fon  gré  fa  durée,  qu'il 
demanda  la  difpofition  des  armées  ,  des 
places  ,  des  ports  ,  des  arfenaux  du  royaume- 
Indigne  de  ces  orgueilleufes  prétentions  ,  le 
monarque  anglois  fe  louvint  enfin  qu'il  étoit 
encore  fur  le  trône,  &  qu'il  falloit  s'y  fou- 
tenir  fans  honte,  ou  en  defeendre  du  moins 
avec  gloire.  Il  arma ,  &  ce  retour  de  courage 
lui  ramena  des  partifans  que  l'animolité  de  fes 
ennemis  avoit  préparés  à  ce  changement. 

Depuis  long-tems  les  bons  citoyens  que 
l'amour  de  l'ordre  avoit  autrefois  aigris 
contre  les  ufurpations  de  Charles  ,  détef- 
toienî  dans  leur  cœur  les  entreprises  des  fac- 
tieux qui  ufurpoient  fon  autorité.  Ils  trou- 
vèrent plus  étrange  encore  que  le  parlement 
voulût  gouverner  fans  roi,  qu'ils  n'avoient 
trouvé  mauvais  que  le  roi  voulût  fe  parler 
de  parlement.  La  constitution  du  gouverne- 
ment étoit  plus  altérée  par  l'un  que  par 
l'autre.  Ils  faifoient  des  vœux  contre  les 
tyrans  ,  en  attendant  l'occafion  de  faire  des 
efforts  contre  la  tyrannie.  La  réfolution  du 
prince  fit  éclater  de  fi  beaux  fentimens;  & 
l'Europe  apprit  avec  joie  que  la  fidélité  pour 
le  fouverain ,  n'étoit  pas  une  vertu  tout-à- 
fait  bannie  de  l'Angleterre. 

Deux  partis  célèbres  encore  aujourd'hui 
commencèrent  alors  à  divifer  la  nation.  L'un 
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ctoit  compofé  des  épifeopaux  &  de  ceux  pour 
qui  l'autorité  royale  étoit  encore  rcfpe£table. 
L'autre  ctoit  rempli  par  les  presbitériens,  Se 
par  les  efprits  républicains  ou  parlementaires. 
Si  les  accusations  que  les  partifans  de  ces  deux 
fecles  formoient  les  uns  contre  les  autres , 
avoient  eu  quelque  fondement ,  l'Angleterre 
Te  feroit  vue  la  patrie  des  plus  grands  fcé- 
lérats  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Les  Puritains 
étoient  aux  yeux  de  leurs  ennemis,  des  rebelles 
qui  ne  connoiffbient  point  d'autorité  ,  des 
hypocrites  qui  Te  jouoient  de  la  religion ,  des 
hommes  féroces  qui  aimoient  le  fang.  Les 
Anglicans  étoient  dépeints  comme  des  flat- 
teurs aflervis  à  toutes  les  bifarreries  du  prince,, 
des  fuperilitieux  ennemis  irréconciliables  de 
tout  ce  qui  ne  penfoit pas  comme  eux,  des 
âmes  vénales  toujours  difpofées  à  livrer  leur 
patrie ,  pourvu  qu'on  mk  un  prix  à  leur  tra- 
hifon.  Il  me  paroît  important  de  développer, 
fans  aigreur  &  fans  partialité,  les  maximes  de 
ces  deux  cabales  dont  l'efprit  a  conduit  tous 
les  événemens  qui  ont  agité  depuis  la  monar- 
chie Angloife.  Les  difFérens  noms  qu'ils  ont 
porté  fuccefîivement ,  d'anglicans  &  de  puri- 
tains ,  d'épifeopaux  &  de  presbitériens ,  de 
toris  &  de  wighs  ,  de  corruption  &  d'oppofi- 
tion,  n'ont  rien  changé  dans  leurs  lentimens 
m  dans  leur  conduite. 
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Tous  les  hommes  font  nés  libres  &  indé- 
pendans  les  uns  des  autres ,  difent  les  puri- 
tains. S'ils  le  font  déterminés  à  fe  donner  des 
maîtres  ,  c'eft.  pour  fe  garantir  de  l'oppreffion 
&cde  la  violence  des  plus  ambitieux  d'entr'eux. 
Pour  mettre  les  rois  en  état  de  remplir  leur 
deftinée ,  on  leur  a  accordé  la  force  des  armes  : 
mais  dans  la  crainte  qu'ils  n'en  abufaffent  on 
les  a  fournis  a  l'autorité  des  loix  :  elles  feules 
ont  droit  de  régner  ;  celui  qui  porte  le  glaive 
n'en  eu  que  Porgane  &  le  défenfeur.  Jufqu'à 
ee  que  le  fouverain  vienne  à  franchir  les 
bornes  qui  lui  ont  été  prefcrites  ,  il  ne  doit 
trouver  que  de  la  foumiiïion  :  fi  une  fois  il 
dépouille  les  fentimens  d'un  père  de  la  patrie 
peur  en  devenir  le  tyran;  s'il  travaille  à  abolir 
les  lcix  fondamentales  de  la  fociété  à  laquelle 
il  préfide,  pour  établir  le  defpotifme  ;  s'il 
facrifîe  à  fes  paillons  ou  à  fes  caprices  la  vie 
&  les  biens  de  fes  fujets  ;  alors  doit  avoir 
lieu  cette  maxime  inviolable  en  politique  : 
Le  fahtt  du  peuple  ejî  la  loi  fupréme..  Le  prince 
en  violant  fon  ferment,  anéantit  la  force  des 
autres  fermens*  Le  contrat  entre  lui  &  (es  fujets 
eu  rompu ,  &  la  nation  rentre  dans  l'état  de 
liberté  oit  elle  étoit  avant  de  choifir  un  maître. 
L'héritier  présomptif  ne  conferve  des  droits 
au  trône  ,  qu'autant  qu'il  a  des  principes  con- 
venables au  gouvernement  établi  ;  fi  le  repos 
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&  la  fureté  des  peuples  doivent  fe  trouver  en 
péril ,  fous  (on  adminiftration,  la  même  raifon 
qui  a  dépouillé  l'un  de  Ton  autorité  ,  doit 
empêcher  qu'on  n'en  revérifie  l'autre.  Il  fe  peut 
que  ces  maximes  fuffent  injuftes  dans  ces  états 
où  le  fouverain  a  reçu  originairement  un  pou- 
voir fans  bornes  ,  ou  l'a  acquis  par  une  poffef- 
fion  longue  &  non  conteflée  :  mais  en  Angle- 
terre où  le  roi  n'eft.  pas  feul  légiflateur  ,  il  eft 
évident  qu'il  eft  fournis  aux  loix  de  la  fociété. 
Un  fyftême  aurîi  populaire  rend  les  puri- 
tains ennemis  irréconciliables  de  la  France , 
où  l'on  eft  attaché  à  d'autres  principes.  Ils  ne 
ceflent  de  parler  de  l'étendue  de  ce  royaume 
Se  de   la  facilité  que  fa  fituation  lui  donne 
d'attaquer  avantageufement   fes  voifins  ,  de 
la  multitude  de  fes  habitans  &  de  leur  génie 
hardi  &  entreprenant ,  de  la  fertilité  de  fes 
terres  &  de  la  grandeur    de  fes  refïburces» 
Après  avoir  réuffi  à  faire  paroître  redoutable 
cette  couronne  en  exagérant  (es  forces  ,  les 
puritains  travaillent  à  la  rendre  odieufe  par 
l'idée  qu'ils  veulent  donner  de  fon  ambition. 
A  les  entendre,  la  France  a  un  projet  fixe  £c 
arrêté  d'exterminer  tous  les  proteftans  :  il  n'y 
a  que  cette  puiflance  qui  puifîe  balancer  le 
•pouvoir  maritime  de  l'Angleterre,  &  détruire 
ou  diminuer  fon  commerce  :  les  François  pro- 
6tent  également  de  la  paix  6c  de  la  guerre 
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pour  pourfuivre  leurs  vaftes  defTeins  ,  &  iïV 

menacent  l'Europe  entière  de  l'efclavage. 

Les  mêmes  motifs  qui  éloignent  les  puri- 
tains de  la  mail  on  de  Bourbon  les  ont  toujours 
rapprochés  de  la  maifon  d'Autriche  :  ils  ont 
cru  en  avoir  beibin  pour  faire  la  balance  de 
l'Europe,  &  pour  mettre  avec  eux  l'équilibre, 
oii  fans  cela  il  n'y  en  auroit  point  eu.  Cepen- 
dant ils  font  encore  plus  attachés  à  la 
Hollande.  C'e:ft  une  barrière  qui  les  couvre  ; 
un  allié  dont  une  même  religion  &  des  haines 
communes  garantirent  la  fidélité  ;  un  voifin 
également  éloigné  de  la  fureur  des  conquêtes, 
&  par  le  génie  &  par  la  politique  :  de  petites 
jaloufies  de  commerce  qui  pourroient  divifer 
les  devx  nations  ,  ne  font  rien  en  comparaifon 
des  intérêts  effentiels  qui  les  réuniffent. 

Les  puritains  ont ,  en  matière  de  religion  , 
des  maximes  qui  finifTent  leur  caractère.  Ils 
haïifent  l'épifcopat ,  favorifent  tous  les  non- 
conformiffes  ,  &  préfèrent  les  intérêts  de 
l'état  à  ceux  de  l'églife.  La  tolérance  leur 
paroît  aufïï  conforme  aux  devoirs  de  la 
confcience  qu'aux  règles  de  la  politique.  Ils 
font  convaincus  que  la  foi  doit  être  l'ou- 
vrage de  la  perfuafion ,  &I  que  la  liberté  n'eft 
pas  entière  chez  une  nation  qui  ordonne  un 
culte  &  en  profcrit  un  autre. 

On  a  peine  à  croire  que  dans  le  même 
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pays  ,  fous  le  même  climat,  chez  la  même 
nation  ,  il  fe  trouve  des  hommes  aufli  diffé- 
rens  des  puritains  que  le  font  les  anglicans. 
Lefyftême  politique  de  ces  derniers  eftque 
les  rois  ne  font  refponfables  de  leur  conduite 
qu'à  Dieu  de  quifeul  ils  tiennent  leur  autorité: 
ils  peuvent  violer  toutes  les  loix  dont  ils  ont 
juré  l'obfervation ,  fans  que  leurs  fujets 
aient  droit  de  leur  réfifter.  Qu'un  fouveraîn 
méprife  les  privilèges  de  fes  peuples,  qu'il 
détruife  leur  liberté  ,  qu'il  renverfe  leur 
religion  ;  l'obéiffance  eft  le  feul  parti  qu'il 
foit  permis  de  prendre  ,  &  il  n'y  a  qu'un 
ordre  contraire  à  la  loi  de  Dieu  qui  en  puiffe 
difpenfer. 

Ces  principes  infpirent  aux  anglicans  plus 
d'attachement  pour  la  France  que  pour  la 
màifofl  d'Autriche  ou  pour  la  Hollande. 
Soit  qu'ils  foient  penfionnaires  du  roi  très- 
chrétien  ,  comme  on  le  leur  reproche ,  011 
qu'ils  ne  puiflent  pas  fournir  aufîi  aifément 
aux  frais  de  la  guerre  que  les  puritains,  ils  ne 
voudroient  pas  que  l'Angleterre  ,  qui  ne  peut 
pas  avoir  befoin  de  fes  alliés ,  embraffât  la 
querelle  d'aucune  puiffance.  Je  les  crois  plus 
portés  à  refferrer  qu'à  étendre  le  commerce , 
parce  qu'il  eft  prefque  tout  entier  dans  les 
mains  de  leurs  ennemis  :  le  foin  d'augmenter 
les  revenus  des  terres,  &  d'en  diminuer  les 
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charges ,  les  occupe  avec  raifon  ,  puîfqu'ifo 
poffedent  la  plus  grande  partie  des  fonds  du 
royaume. 

Les  idées  que  les  anglicans  ont  fur  la  poli- 
tique ,  ils  les  ont  fur  la  religion.  L'épifcopaî 
eft  ,  félon  eux  ,  de  droit  divin  auffi-bien  que 
la  royauté  ;  &  ils  ont  toujours  travaillé  avec 
confiance  à  rendre  l'églife  indépendante  de 
la  monarchie.  Ils  haïflent  les  catholiques 
beaucoup  moins  que  les  proteftans ,  &  on 
leur  reproche  d'avoir  confervé  de  la  com- 
munion romaine  cet  efprit  d?intolérance  & 
de  perfécution  qui  eft  la  ruine  de  la  charité 
&  de  la  philofophie. 

Tels  font  les  principes  que  fe  formèrent 
les  deux  partis  qui  diviferent  la  Grande- 
Bretagne  fous  Charles  I.  On  ne  peut  pas  dire 
que  les  feclateurs  de  ces  deux  fa&ions  aient 
eu  depuis  ce  tems-là  une  conduite  toujours 
foutenue  :  les  parlions  des  hommes  font  fi 
variables  qu'elles  leur  permettent  rarement 
d'agir  conféquemment  &  d'une  manière  uni- 
forme. Si  les  puritains  &  les  anglicans  fe  font 
écartés  quelquefois  de  leur  fyftême ,  ils  y 
font  revenus  trop  tôt  pour  leur  bonheur  &: 
pour  leur  gloire. 

Il  n'eft  pas  de  mon  fujet  de  décrire  les  évé- 
nemens  meurtriers  que  produifirent  ces  divi- 
sions naiffantes.  Jamais  l'Angleterre   ne  fut 
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inondée  de  tant  de  fang ,  ni  fouillée  de  plus 
de  crimes.  La  guerre  fe  fît  avec  plus  de  bruta- 
lité que  de  bravoure  ,  plus  d'opiniâtreté  que 
de  confiance,  plus  d'impétuofité  que  d'intel- 
ligence ,  plus  d'animoiité  que  d'émulation , 
plus  de  fureur  que  d'héroïfme.  L'honneur 
des  royalifies  l'emporta  d'abord  furie  défef- 
poir  des  parlementaires;  la  bonne  fur  la 
mauvaife  caufe  ;  la  religion  fur  le  fanatifme. 
Charles  alloit  triompher  s'il  eût  eu,  dans  le 
confeil,le  courage  qu'il  avoit  dans  les  armées. 
Il  pouvoit  tout ,  &  il  n'ofa  rien.  De  perfides 
amis  l'arrêtèrent  deux  fois  fur  la  route  de 
Londres  ,  tandis  que  les  rebelles  prenoient 
des  mefures  infaillibles  pour  l'accabler  par  le 
confeil  d'Olivier  Cromwel. 

Cet  illuflre  fcélérat ,  qui  ne  peut  être  loué 
fans  horreur  ,  ni  méprifé  fans  injuftice , 
qu'on  eft  forcé  d'admirer  &  de  détefter  tout 
enfemble  ,  éclairoit  déjà  par  des  lumières 
fupérieitres  le  parlement  qu'il  devoit  un  jour 
gouverner.  Pour  empêcher  la  ruine  de  cette 
affemblée,  Cronxwel  imagina  l'alliance  de 
l'Ecoffe ,  &  par-là  fon  parti  qui  étoit  prefque 
abattu  ,  devint  plus  puifïant  que  jamais. 

Les  EcofTois  qui  avoient  autrefois  donné 
la  loi  à  Charles  ,  craignirent  d'être  obligés  à 
la  recevoir  de  lui ,  s'il  parvenoit  à  fixer  la 
yiâoire  qui  coramençoit  à  Ce' ranger  Cous  Ces 


23S  Histoire 

étendarts.  Pour  prévenir  une  fourmilion  qu'il 
leur  plaifcit  d'appeiler  efclavage;  ils  entrèrent 
dans  une  ligue  dont  il  y  a  apparence  qu'ils  ne 
pénétrèrent  pas  tout-à-fait  le  but.  Ils  furent 
flattés  du  plaifir  d'aiîurer  leur  liberté ,  de 
l'avantage  de  rendre  le  presbytéranifme  domi- 
nant ,  &  de  l'honneur  de  protéger  l'Angleterre. 
La  révolte  unit  deux  nations  divifées  par 
une  antipathie  de  quinze  fiecles.  Londres  & 
Edimbourg  confondirent  leurs  prétentions  , 
leurs  murmures ,  leurs  projets  &  leur  poli- 
tique. 

Dès-lors  la  ruine  du  parti  royalifte  devint 
infaillible.  Quelques  avantages  remportés  fur 
les  parlementaires  Anglois  ne  raffurerent  pas 
contre  l'union  des  forces  de  deux  grands 
royaumes.  Charles  avec  des  partifans  dont 
quelques  -  uns  étoient  perfides  ,  plufieurs 
chancelans  ,  &  peu  déterminés  à  vaincre  ou 
à  périr  ,  ne  pouvoit  pas  rélifter  à  des  enthou- 
fiaftes  fans  nombre ,  conduits  par  une  poli- 
tique abominable  ,  mais  profonde.  Pour 
fufpendre  feulement  la  chute  du  roi  ,  il 
fàlloit  des  prodiges,  &  tandis  que  Cromwel 
en  faifoit  en  Angleterre  pour  l'avancer,  Mont- 
rofe  en  faifoit  pour  la  retarder. 

Ces  deux  hommes  célèbres  fixèrent  fur 
eux  les  yeux  de  l'Europe  entière  par  des 
talens   plus   différent  qu'oppofés.  Montrofe 
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avoit  une  droiture  de  cœur  qui  le  fixa  toujours 
dans  les  intérêts  de  fon  roi  ck  de  fa  patrie  ; 
Cromwel  une  fupériorité  d'efprit  qui  donnoit 
un  air  d'équité   aux  actions  les  plus  crimi- 
nelles. L'un  réurïït  à  former  lui  feu!  un  parti 
fans    d'autres  reffources  que   fon  courage; 
l'autre  vint  à  bout  de  dominer  dans  le  ûen 
par  beaucoup  d'adrefle  &  de  politique.  Le 
premier  excelloit  à  lever  des  armées,  &  à 
les  endurcir  au  froid  &  à  la  faim  ;  le  fécond  , 
à  les  retenir  &  à  les  faire  fubMer.  Le  héros 
deFEcofTe  avoit  une  audace  quidéconcertoit 
les  mefures  des  guerriers  méthodiques  ;  celui 
d'Angleterre  fe  faifoit  un  fyftême  &  le  fuivoit, 
mais  fans  lenteur  &  fans  timidité.  Montrofe 
faifoit    de  grandes  chofes  pour  le  plaifir  de 
les  faire  ,  &  l'honneur  de  les  avoir  faites  ; 
Cromwel  avoit  des  vues  intéreffées  ;  il  vouloit 
recueillir  le  fruit  de  fes  intrigues  &  de  fes 
exploits.   La   vanité    faifoit   proprement    îe 
caractère    du    premier  ;  l'ambition   étoit  la 
paffion  dominante  du  fécond.   Celui  -  ci  fe 
montra  fupérieur  à  fes  difgraces  ;  celui  -  là 
plus   grand   que   fes    fuccès.    L'un   éprouva 
mille  trahifons  &  les  étouffa  ;  l'autre  fe  con- 
noifToit  fi  bien  en  hommes,   qu'il  n'en  fut 
jamais   trompé.  L'Ecoflbis   perdoit  fouvent 
fes   plus    zélés  partifans   par   des  foupçons 
injurieux  à  leur  gloire.  L'Anglois  ramenoiî 
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fes  ennemis  par  une  confiance  qui  les  féduï» 
foit.  Avec  le  premier  on  efpéroit  beaucoup 
de  vaincre  ;  on  étoit  afïuré  de  n'être  pas 
vaincu  avec  le  fécond.  Si  la  couronne  pouvoit 
être  foutenue  fur  la  tête  de  Charles ,  c'étoit 
par  Montrofe  ;  fi  elle  en  devoit  tomber, 
c'étoit  par  Cronvwel.  Le  parlementaire  fut 
autant  fupérieur  au  rcyalifïe  par  l'efprit, 
qu'il  lui  fut  inférieur  par  le  cœur.  L'unrefTem- 
bloit  aux  héros  Grecs ,  &  l'autre  aux  héros 
Romains. 

Montrofe  eut  d'abord  des  fuccès  qui 
tiennent  plus  du  roman  que  de  l'hifloire. 
Entré  feul  &  en  fecret  en  Ecofîe ,  il  infpira 
à  quelques  braves  qu'il  raffcmbla ,  &  à  douze 
cents  Irlandois  qui  le  vinrent  joindre  ,  une 
pafîion  extrême  pour  lui,  pour  fon  parti, 
pour  le  roi ,  pour  la  gloire  ,  &  pour  les 
actions  extraordinaires.  Sans  bagage  ,  fans 
artillerie  ,  fans  munitions ,  fans  places  fortes  , 
fans  intelligences,  fans  argent,  fans  refîources, 
&  prefque  fars  armes ,  fuivi  feulement  de 
trois  mille  hommes  ,  mais  trois  mille  hommes 
formés  par  lui  aux  combats  ,  il  gagna  quatre 
batailles  ,  défit  cent  partis ,  furprit  quatre- 
vingt  châteaux,  força  les  meilleures  villes, 
répandit  la  terreur  dans  tout  le  royaume. 
Abandonné  par  les  premières  troupes  qu'il 
avoit  levées,  trompé  par  plufieurs  de  ceux 
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que  la  nécdïité  de  (es  affaires  l'obligeoit 
d'employer,  profcrit  par  le  parlement, 
entouré  d'un  peuple  d'ennemis  &  de  jaloux  % 
affiégé  par  deux ,  par  trois ,  &c  quelquefois 
par  quatre  armées  ,  attaché  à  un  prince  qui 
communiquoit  fon  malheur  a  tous  Tes  amis  , 
Montrofe  ne  reçut  jamais  qu'un  échec.  Ilavoit 
réparé  ce  malheur  par  fon  activité ,  fa  valeur  % 
fa  fortune  ;  il  étoit  parvenu  à  conquérir 
l'Ecoffe  entière  ,  ou  prefque  entière  ,  lorf- 
qu'une  nouvelle  fcene  de  la  tragédie  la  plus 
compliquée  qu'il  y  ait  jamais  eu ,  changea 
tout-à-coup  la  fituation  des  affaires. 

Le  roi,  après  avoir  fontenu  avec  des  fuccès 
variés  une  guerre  cruelle  contre  les  Anglois 
rebelles  &  les  Ecoffois  qu'ils  avoient  appelles 
à  leur  fecours ,  s'éloit  lafTé  de  lutter  contre 
la  fortune.  Accablé  fous  le  poids  de  fes  mal- 
heurs, &  ne  voyant  point  de  jour  dans  le 
chaos  de  fes  affaires  ,  ni  d'iffue  dans  le  laby- 
rinthe où  le  fil  des  événemens  l'avoit  conduit; 
ce  prince  infortuné  fe  précipita  dans  l'abyme 
qui  lui  parut  le  moins  profond;  il  alla  fe 
jetter  dans  les  bras  de  l'armée  d'Ecoffe ,  efpé- 
rant  y  trouver  non  de  l'obéiffance ,  mais  de 
la  compafîion. 

Leflay  ,    qui    commandoit  les   rebelles , 
reçut  le  monarque  en  fujet  refpe&ueux ,  mais 
non  pas  fidèle.  Il  lui  perfuada  de  regagner 
Pari,  d'Angl.  Q 
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le  cœur  de  les  fujets  ,  en  faifant  ouvrir 
toutes  les  villes  dévouées  à  fes  intérêts  ,  & 
en  défarmant  tous  les  corps  d'armée  qui 
combattaient  encore  ious  fes  enfeignes.  Les 
fautes  qu'on  fait  dans  les  grandes  places  ne 
font  pas  toujours  libres  ;  ce  font  fouvent 
des  fuites  malheureufes  &  néceiTaires  des 
fâcheufes  fituations  oh  l'on  fe  trouve. 
Charles  accorda  tout ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  rien  refufer.  Depuis  cet  ordre  fatal 
il  ne  relia  pas  le  moindre  vertige  du  bon  parti 
dans  l'étendue  des  deux  royaumes.  Tout  fe 
fournit  jHifqu'à  l'invincible  Montrofe.  Ce 
grand  homme  préféra  la  gloire  de  bon  fujet 
à  celle  de  conquérant  redoutable.  L'exil 
auquel  fon  maître  étoit  forcé  à  le  condamner, 
lui  parut  plus  glorieux  ,  qu'une  indépendance 
marquée  du  feeeu  delà  rébellion.  Il  s'arracha 
du  fein  des  guerriers  qu'il  avoit  fi  fouvent 
menés  à  la  victoire  en  EcofTe  ,  pour  aller 
rendre  les  chrétiens  triomphans  des  infidèles 
en  Hongrie. 

Tandis  que  ce  héros  alloit  prêter  le  fecours 
de  fon  bras  à  d'autres  peuples  ,  le  parlement 
d'Angleterre  achetoit  des  Ecoffois  l'odieux 
privilège  de  commettre  le  plus  grand  des 
crimes.  Le  prince  inftruit  du  prix  pour  lequel 
on  le  livroit ,  s'écria  avec  indignation  ,  qu'il 
a'rmoit    encore   mieux  être   avec  ceux   qui 
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l'avoient  acheté  chèrement,  qu'avec  ceux 
qui  l'avoient  lâchement  vendu. 

Lorfque  Charles  fut  conduit  en  Angleterre, 
il  y  avoit  deux'  factions  dans  le  parlement, 
les  presbytériens  &  les  independans.  Les' 
premiers  ne  vouloient  que  l'anéantifTement 
de  l'épifeopat,  &:  la  diminution  de  la  puif« 
lance  royale  :  les  féconds  étoient  pour 
l'extinction  de  la  royauté ,  &  par  conféquent 
pour  la  mort  du  monarque. 

Ireton ,  gendre  de  Cronwel ,  &  le  chef 
après  lui  des  independans  ,  fonda  les  difpo- 
fitions  de  la  chambre  baffe ,  qu'il  harangua 
en  ces  termes  : 

«  On  abufe  depuis  trop  long  -  tems  de  la 
»  patience  du  premier  tribunal  d'Angleterre. 
»  Les  caprices  d'un  roi  opiniâtre  ont  tant 
»  coûté  de  fan  g  à  l'état ,  qu'il  feroit  impru- 
»  dent  de  tarder  encore  à  réprimer  fes  fureurs. 
»  Le  contrat  des  rois  &  des  peuples  contient 
»  un  engagement  mutuel  d'obéiffance  &  de 
»  protection  ;  on  nous  refufe  l'un ,  nous 
»  fommes  difpenfés  de  l'autre.  Toute  l'Europe 
»  a  les  yeux  fur  vous ,  pour  favoir  fi  vous 
»  avez  autant,  de  fermeté  pour  affurer  le 
»  falut  public ,  que  vous  avez  fait  paroître 
»  de  lumières  pour  le  connoître.  Ne 
»  balancez  pas  à  prendre  le  parti  le  plus 
»  généreux  ;  les  vaiilàns  hommes ,  par  qui 
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>*  vous  avez  triomphé  fi  fouvent  ,  Vous 
»  afiurent  par  ma  voix  que  leur  courage  n'a 
»  pas  diminué  ,  &  que  leur  zèle  pour  la  patrie 
»  efl  toujours  le  même.  Ils  fouhaitent  feule-' 
»  ment  de  n'être  pas  obligés  à  chercher  dans 
»  leurs  forces  une  fureté  qu'ils  aimoient 
>>  mieux  devoir  à  la  promptitude  &  à  la 
»  vigueur  de  vos  réfolutions.  » 

Tandis  que  Ireton  parloit  ?  Cromvel  étu- 
dioit  tous  les  vifages  ,  &  lifoit  dans  les  yeux 
de  l'afTemblée  ce  qu'il  devoit  penfer  de  chacun 
de  ceux  qui  la  compofoient.  Après  cette 
épreuve  infaillible  pour  un  homme  de  fon 
caractère  ,  il  livra  le  parlement  à  l'armée 
dont  il  étoit  l'idole  ,  &  fît  exclure  ou  empri- 
sonner par  la  force  des  armes  ,  environ  deux 
cents  membres  de  la  chambre  bafTe  dont  la 
confcience  s'accordoit  mal  avec  ces  defleins. 
11  fit  plus  :  afïuré  que  la  chambre  haute  détef- 
toit  fes  forfaits ,  &  ne  fe  prêteroit  jamais  à 
les  vues  ,  il  fît  déclarer  dans  celle  des  com- 
munes ,  qu'à  elle  feule  appartenoit  le  pouvoir 
de  faire  des  loix  ,  &  qu'on  n'y  avoit  pas 
befoin  du  confentement  des  feigneurs ,  la 
Souveraine  pui fiance  étant  originairement 
dans  le  peuple.  On  érigea  enfuite  un  tribunal 
fous  le  titre  de  cour  de  haute  juftice,  dont 
les  juges  furent  tirés ,  partie  de  l'armée  ,  & 
partie  des  communes  ?  par  l'autorité  de  qui 
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cette  affemblée  le  formoit.  Charles  fut  cité 
devant  ces  furieux,  qui  juftifierent  tous  le 
choix  qu'on  avoit  fait  d'eux.  La  plus  horrible 
cataftrophe  ne  leur  coûta  pas  un  foupir ,  ni 
le  plus  noir  forfait  un  remords.  L'Angleterre 
devint  le  théâtre  d'un  fpeclacle  horrible  , 
dont  aucune  autre  nation  n'a  eu  à  rougir. 
Un  roi  généreux  fut  condamné,  comme 
tyran  ,  à  périr  fur  un  échafaud  ;  &  cette 
horrible  feene  fut  vue  avec  auffi  peu  d'émo- 
tion, que  s'il  fe  fût  agi  du  dernier  des  hommes. 
Les  presbytériens  ,  dit  un  écrivain  célèbre  , 
fournirent  la  hache  qui  coupa  la  tête  au  roi,  & 
livrèrent  la  victime  toute  liée  aux  indépendans 
qui  l'égorgerent. 

L'infortuné  monarque  fut  conduit  à  une 
fin  fi  tragique  par  les  paillons  de  Bucking- 
ham ,  le  zèle  impétueux  de  Laud ,  les  hauteurs 
de  Strafford,  les  indiferétions  de  la  reine, 
les  divifions  de  fon  confeil ,  la  trahifon  de 
fes  favoris,  le  concert  de  (es  perfécuteurs , 
l'ambition  de  Cromwel.  Le  meilleur  martre, 
le  meilleur  ami ,  le  meilleur  père  ,  le  meilleur 
mari ,  le  meilleur  chrétien ,  peut-être  le  plus 
honnête  homme  de  fon  fiecle  ;  il  ne  lui 
manqua  que  de  connoître  fes  talens  pour 
être  un  grand  roi.  Il  fut  affez  appliqué  pour 
fuffire  au  gouvernement  de  fes  états  ,  affez 
habile  pour  commander  fes   armées ,  affez 
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brave  pour  vaincre  fes  ennemis ,  afTez  géné- 
reux pour  défarmer  les  rebelles  ,  afîez  éclairé 
pour  connoître  les  intérêts  de  fa  couronne  y 
affez  modéré  pour   refpe&er  les    droits    de 
fes  peuples,  Malheureufement  il  le  défia  trop 
de  fes  forces,  &  fe   livra  fans   réferve  aux 
parlions  de  fes  minifïres  &   aux  caprices  de 
fes  favoris.  Son  règne  ne  fut  proprement  que 
l'hiiloire  de   ces  difFérens    caractères.   A  la 
lenteur  fuccéda  la  précipitation  ;  au  defpo- 
tifme  des  maximes  populaires ,  au  goût  de  la 
guerre   l'amour    de  la  paix;  à   une    dureté 
outrée  une  douceur  exceffive  ;  au  refus  des 
chofes  les  plus  raifonnabks  la  conceffion  des 
plus    injuftes  ;    aux    grandes     intrigues    les 
petites  fmeffes  ;  à  l'envie  de  tout  brouiller 
ïe  defir  de  tout  réunir.   Pour    peindre  d'un 
irait   ce  monarque  ,   il  fut  le  jouet    de  fes 
amis   durant   fa    vie  ,  &  la    vi frime  de  fes 
ennemis  à  fa  mort.  ïl  la  vit  venir  en  grand 
homme ,  &c  ne  laifïa  paroître  ni  foibleffe  ni 
orientation. 

Les  parricides  avoient  leurs  mains  encore 
ieintes  du  fang  de  leur  fouverain ,  lorfqu'ils 
cherchèrent  dans  de  nouveaux  crimes  l'impu- 
nité de  celui  qu'ils  avoient  commis.  Trois 
précautions  ,  toutes  trois  extrêmes  ,  leur 
parurent  néceffaires  pour  garantir  leurs 
tèt«s  coupables  de  la  foudre  qui  les  mena 
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çOÎt.  Ils  avoicnt  maffacré  le  père  ,  ils  pres- 
crivirent   les    princes    ils    iils    comme  fes 
complices;  ils  avoient  dégrade  la  chambre 
des  pairs  ,  ils  la  fupprimerent  comme  inutile; 
ils  avoient  avili  la  royauté  ,  ils  l'anéantirent 
comme   funefte    au     bonheur    des    peuples. 
L'autorité  louveraine  réfida  des  -  lors  toute 
entière  dans  la  feule  chambre  des  communes. 
Les  gens  fages  avoient  prévu  cet  événe- 
ment.   Lorfqu'iis     s'apperçurent    qu'on    ne 
s'oppofoit  pas  efficacement   aux   premières 
démarches  que  faifoit  le  peuple  pour  rompre 
l'équilibre  du  gouvernement ,  ils  comprirent 
qu'il  ne  s'arrçteroit  pas  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
ufurpé  un  pouvoir  defpotique.  L'hiftoire  des 
nations  ne  fournit  pas  un  feul  exemple  de 
quelque    affemblée  populaire  ,   qui ,    après 
avoir  fait  naître  des   conteftations  au  fujet 
de  la  puiffance  fouveraine,  le  foit  contentée 
d'un  pouvoir  borné.  Il  efl  vrai  que  ces  révo- 
lutions n'ont  jamais  manqué  d'être  funefres 
aux   factieux  qui  les  avoient  conduites,  Ces 
efprits  inquiets  ,  la  plupart  fans  vues  &  fans 
politique  ,    ont    également   ignoré   l'art    de 
jouir  de  leur    autorité  &  de  la   conferver  : 
conttamment  trompés  par  les  plus  ambitieux 
&T  les  plus  adroits  de   leurs   complices,  ils 
ont  plus  perdu  qu'ils  n'avoient  acquis  ;  les 
umrpations  de  la  multitude  fe  font  toujours 
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terminées  à  la  tyrannie  d'un  feul  homme.  On 
va  voir  une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité 
dans  l'événement  que  nous  décrivons. 

La  nouvelle  république  infpirée  par  le 
génie  étendu  &  fublime  de  Cronwel ,  pro- 
cura à  l'Angleterre  une  tranquillité  qu'elle 
n'efpércit  plus ,  &  lui  donna  un  éclat  qu'elle 
n'avoit  pas  eu  depuis  plufieurs  fiecles.  On 
venoit  d'être  agité  des  plus  violentes  tem- 
pêtes ,  &  tout  parut  calme  ;  on  s'étoit  cru 
à  la  veille  de  fa  ruine ,  &  on  étoit  en  état 
de  donner  des  loix.  Il  eu.  fâcheux  pour 
l'honneur  de  la  vertu ,  qu'un  des  plus  beaux, 
des  plus  grands  fpectacies  que  fourniffent  les 
annales  des  nations,  foit  l'ouvrage  de  la  révolte. 
Tout  parut  merveilleux  dans  cette  révolution. 
Les  royaliftes  fe  plièrent  à  un  genre  de  goiir 
vernement  mal  afTorti  à  leur  caractère  ,  &  que 
leur  confcience  n'approuvoit  pas.  Les  grands 
accoutumés  au  rôle  de  législateurs ,  demeu- 
rèrent paifibles  dans  l'ordre  de  amples 
citoyens.  Les  Irlandois  &  les  EcofTois ,  qui 
avoient  armé ,  les  premiers  par  attachement 
pour  leurs  rois  ;  les  autres  pour  effacer 
l'horreur  de  leur  trahifon ,  furent  malheu- 
reufement  domptés.  Les  Hollandois  ,  qui 
avoient  profité  des  malheurs  de  l'Angleterre 
pour  ufurper  l'empire  de  la  mer,  furent 
humiliés.  La  France  &  PEfpagne  ,  toujours 
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rivales  ,  toujours  ennemies  ,  briguoient 
baffement ,  fi  on  oie  le  dire  ,  l'alliance  des 
ufurpateurs.  Les  fouverains  qui  auroierit  dû 

s'unir  pour  venger  un  attentat  commun  à 
tous  les  rois ,  applaudifloient  à  l'injuftice 
par  crainte  ou  par  intérêt.  Toute  l'Europe 
s'humilia  ,  fe  tut  ou  admira. 

Cronvwel  étoit  le  reffort  fecret  de  ces 
coups  d'état.  Oracle  du  parlement  par 
fes  lumières  ,  &c  idole  de  l'armée  par  Ton 
courage ,  il  remuoit  à  fon  gré  les  deux 
corps,  &  les  faifoit  également  concourir  à 
fes  vues  &  à  la  gloire  de  la  nation.  Quand 
le  tyran  vit  que  les  prodiges  de  ion  admi- 
nistration avoient  fait  fur  les  efprits  &  fur  les 
cœurs  l'impreflîon  qu'il  s'en  promettoit ,  il 
dédaigna  une  autorité  empruntée ,  &  voulut 
avoir  un  pouvoir  à  lui.  Comme  fon  fyftême 
étoit  de  fe  faire  décerner  les  honneurs  & 
non  de  les  ufurper  ,  il  prit  des  routes  afîez 
détournées  pour  parvenir  au  but  qu'il  fe 
propofoit. 

L'armée  nourriffoit  depuis  long-tems  une 
haine  fîere  ,  vive  &  ouverte  pour  le  parle- 
ment. Quand  Cromwel  n'eut  plus  d'intérêt 
à  fufpendre  les  effets  terribles  de  cette  dange- 
reufe  pafîion ,  elle  agit  avec  toute  l'audace 
qu'elle  peut  avoir  dans  de  braves  gens  qui 
le  croient  fortement  offenfés.  Ils  ne  fe  bor-f 
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nerent  pas  à  demander  la  réformation  de 
l'état  ,  ils  voulurent  qu'elle  fut  l'ouvrage 
d'une  autre  affemblée.  Le  parlement  chercha 
à  cacher  la  frayeur  que  lui  caufoient  ces 
prétentions,  fous  un  faux  air  de  courage  qu'il 
ne  fou  tint  pas  long-tems.  Il  voulut  caffer 
une  partie  de  l'armée  ,  &:  difperfer  le  refte 
pour  l'empêcher  de  cabaler  contre  le  gouver- 
nement. Cette  hauteur  irrita  des  hommes 
qui  ne  s'attendoient  pas  à  trouver  de  la 
réfiftance  ;  les  eiprits  s'échauffèrent  ,  &C 
chacun  prit  parti  félon  fon  inclination  oufes 
intérêts.  A  la  fin  les  Anglois  armés  donnèrent 
la  loi  à  ceux  qui  ne  l'étoient  pas.  Douze 
députés  de  l'armée  &  douze  du  parlement, 
furent  choifis  pour  imaginer  une  nouvelle 
forme  de  gouvernement. 

Les  parlementaires  regagnèrent  dans  les 
conférences  la  fupériorité  qu'ils  avoient 
perdue  dans  les  procédés.  Ils  persuadèrent 
aux  militaires  que  leurs  intérêts  communs 
demandoient  que  les  chofes  reftaffent  fur 
l'ancien  pied.  Cromwel  vit  l'inftant  qui  alloit 
déranger  fes  vues  ,  &  il  le  prévint.  Specta- 
teur indifférent  &:  défintéreifé  en  apparence 
jufqu  à  ce  jour  ,  il  fe  déclara  hautement 
pour  l'armée  dont  il  étoit  général.  Suivi  de 
{es  principaux  officiers  ,  il  fe  rendit  à  Weft- 
minfter  ?  &  en  chaffa  avec  mépris  le  parle  ? 
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paent  qui  y  étoit  afTemblé  ,  &  qui  vouloit 
fecouer  ion  joug.  Cet  ambitieux  fut  alors  le 
maitre  de  s'emparer  du  gouvernement  :  mais 
il  auroit  obtenu  du  peuple  &:  de  l'armée, 
comme  grâce,  ce  qu'il  étoit  réfolu  d'accorder 
un  jour  comme  néceflaire.  Pour  conduire  les 
affaires  au  point  de  maturité  où  il  les  fouhai- 
toit,il  témoigna  beaucoup  de  zèle  pour  l'admi- 
niitration  lapins  populaire.  A  ion  infiigation , 
ie  confeil  des  officiers  qui  avoit  cafTé  le  parle- 
ment ,  remit  l'autorité  iouveraine  à  cent 
quarante -quatre  perfonnes  choifies  dans  les 
trois  royaumes  qu'elles  repréfentoient. 

Le  nouveau  tribunal ,  qui  prit  le  nom  de 
parlement ,  fut  compoié,  à  deffein ,  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  ridicule  ,  de  plus  extra- 
vagant ,  de  plus  décrié  dans  les  trois  nations. 
Lorfque  ces  hommes  méprifables  eurent  fait 
aflez  de  bévues  pour  exciter  la  rifée  &  l'indi- 
gnation publiques  ,  les  amis  de  Cronrwel  leur 
persuadèrent  d'abdiquer  un  pouvoir  incom- 
mode ,  qui  les  livroit  à  tant  de  chagrins  : 
ils  y  consentirent.  L'ambitieux  qui  condui- 
foit  avec  art  toutes  ces  intrigues  ,  vit  alors 
couronner  fa  politique ,  comme  il  avoit  vu 
triompher  autrefois  fon  audace.  L'armée  fe 
joignit  au  parlement,  pour  le  conjurer  de  le 
charger  feul  du  gouvernement.  Il  voulut 
Y  être  forcé.  On  fe  vit   réduit   à  folliciter 


151  Histoire 

battement  des  fers  qu'on  craignoit.  Le  tyran 
nefe  rendit  qu'après  une  réfiftance  de  plufieurs 
jours ,  &  une  froideur  offenfante.  Encore 
voulut-il  moins  paroître  accepter  l'autorité, 
que  ceffer  de  la  refufer ,  &  faire  croire  qu'il 
avoit  plus  de  talent  que  de  pafïion  pour 
régner. 

Dès  qu'on  fut  parvenu  à  vaincre  l'hypocrite 
modeftie  du  plus  orgueilleux  des  hommes , 
la  flatterie  s'occupa  du  choix  des  titres  qui 
pourroient  plaire  à  l'ufurpateur.  Sa  vanité 
auroit  été  pour  les  faftueux  :  fa  politique 
lui  fit  préférer  les  modeftes.  Il  rejetta  celui 
de  roi ,  qui  lui  auroit  attiré  la  haine  des 
peuples  ,  Se  accepta  celui  de  protecteur  ,  qui 
lui  concilia  leur  affection.  Sous  le  premier 
de  ces  deux  noms ,  il  auroit  paru  plus  maître; 
il  l'étoit  réellement  davantage  fous  le  fécond. 
En  mettant  des  bornes  aux  complaifances 
des  Anglois ,  il  leur  épargnoit  de  la  honte , 
&  à  lui  par  conféquent  des  contradictions. 
Ces  préliminaires  de  fon  règne  en  pronofti- 
cjuerent  la  fageffe ,  &  en  affurerent  la  tran- 
quillité. 

Cromwel  ne  fut  pas  un  de  ces  hommes  qui 
ont  paru  indignes  de  l'empire  aurTi-tôt  qu'ils 
y  font  parvenus.  Il  avoit  le  génie  de  toutes 
les  places,  de  tous  les  inftans,  de  toutes  les 
affaires,  de   tous   les   partis,  de   tous   les. 
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gouvernemens.  Il  étoit  toujours  ce  qu'il 
f'alloit  être  ,  le  plus  brave  à  la  tête  des 
armées ,  le  plus  éclairé  dans  les  confeils , 
le  plus  appliqué  dans  les  affaires  ,  le  plus 
éloquent  dans  les  délibérations,  le  plus  aclif 
dans  les  entreprifes  ,  le  plus  fanatique  dans 
la  dévotion  ,  le  plus  ferme  dans  les  difgraces, 
le  plus  lavant  dans  une  aiTemblée  de  théolo- 
giens, le  plus  factieux  dans  les  confpirations. 
11  ne  fît  jamais  de  faute ,  ne  manqua  jamais 
d'occafion  ,  n°.  laiffa  jamais  d'avantage  impar- 
fait ,  ne  fe  contenta  jamais  d'être  grand 
quand  il  pouvoit  être  très-grand.  Le  hafard 
&c  le  tempérament  ,  qui  décident  de  la 
conduite  des  autres  hommes ,  n'influèrent 
pas  dans  la  moindre  de  fes  actions.  Né  avec 
une  indifférence  entière  pour  tout  ce  qui  effc 
louable  ou  blâmable ,  honnête  ou  déshonnête, 
il  n'envifagea  jamais  la  vertu  comme  vertu, 
le  crime  comme  crime  ;  il  ne  vit  que  les 
rapports  que  l'un  &  l'autre  pouvoient  avoir 
à  fon  élévation.  C'étoit  fon  idole;  il  lui 
facrifia  fon  roi ,  fa  patrie  ,  fa  religion  ,  qu'il 
auroit  défendus  avec  le  même  zèle  ,  s'il  y  , 
avoit  eu  autant  d'avantage  à  les  protéger 
qu'à  les  anéantir.  Le  fyflême  de  fon  ambition 
fut  conduit  avec  un  art ,  un  ordre  ,  une 
hardielTe  ,  une  foupleffe  ,  une  fermeté  ,  dont 
je  ne  crois  pas  qu'il  y   ait  d'exemple  dans 
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Phiftoire.  Toutes  les  fe&es,  toutes  les  condi- 
tions ,  tous  les  peuples  ;  la  paix ,  la  guerre  , 
les  négociations , les  révolutions ,  les  miracles, 
les  prophéties  ;  tout  avança  la  fortune  de 
l'hypocrite  ufurpateur.  C'étoit  un  caradere 
né  pour  faire  la  deftinée  des  nations ,  des 
empires  &:  des  fiecles.  L'éclat  de  fes  talens  a 
prefque  fait  oublier  l'horreur  de  fes  atten- 
tats. La  poftériîé  doutera  au  moins  fi  Olivier 
Cromvel  fut  plus  digne  d'exécration  que 
d'admiration. 

La  chute  de  Richard  fon  fils  fuivit  de  près 
fon  élévation.  Il  fut  affez  long-tems  pro- 
tecteur pour  fa  honte  ;  trop  peu  pour  qu'il 
en  revînt  ni  bien  ni  mal  à  l'Angleterre.  Il 
n'eut  ni  vices  ni  vertus  dans  un  tems,  chez 
Une  nation ,  dans  une  place  où  peut-être  tous 
les  deux  étoient  également  néceffaires.  Sa 
dépofition  ,  qui  fut  principalement  l'ouvrage 
de  fa  foiblefTe  ,  laiffa  le  royaume  en  proie 
à  trois  factions  quiparoifloient  devoir  renou- 
veller  les  fanglantes  fcenes  dont  le  feul  fou- 
venir  glaçoit  tous  les  cœurs  d'effroi.  Ces 
partis  qui  alloient  occuper  le  théâtre  fi  agité 
de  la  Grande  -  Bretagne  ,  étoient  celui  du 
parlement,  celui  de  Lambert  &  celui  du  roi. 
Le  parlement  étoit  celui  -  là  même  qui 
s'étoit  fouillé  du  fang  de  Charles  I ,  qui 
avoit  changé  la  monarchie  en  république. 
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&  qui  eft  connu  dans  l'hiitoire  fous  le  nom 
de  long  parlement,  parce  qu'il  dura  douze 
ans.  Il  fut  dilperfé  en  1653  par  Cromwcl , 
qui  vouloir,  recueillir  feul  le  fruit  du  crime 
qu'ils  avoient  fait  enfemble.  Le  tour  qu'on 
prit  pour  le  raflémbler,  fut  de  dire  qu'il  avoit 
été  convoqué  fous  le  feu  roi ,  qu'il  n'avoit 
pas  été  cafle ,  &  qu'il  fubfiftoit  encore.  On 
a  peine  à  comprendre  comment  l'armée, 
qui  s'étoit  prêtée  aux  violences  du  protecteur, 
jetta  les  veux  fur  ce  parlement  qu'elle  avoit 
offerifé  ,  plutôt  que  fur  d'autres  qui  avoient 
été  aflémblés  depuis,  ou  fur  un  nouveau 
qu'on  pouvoit  former.  Je  croirois  que  le 
penchant  qu'on  remarquoit  déjà  dans  beau- 
coup d'honnêtes  gens  pour  le  bon  parti , 
fit  préférer  une  affemblée  perfonnellement 
intéreflee  à  perpétuer  l'injvitice ,  accoutumée 
aux  plus  odieufes  cataftrophes  ,  &  prête  ,  s'il 
le  falloit ,  à  s'immoler  le  fils ,  comme  elle 
avoit  autrefois  facriflé  le  père. 

La  puiiïance  du  parlement  fe  trouva  balan- 
cée par  celle  de  Lambert.  Ce  général  n'eut  pas 
précifément  les  vertus  qui  font  un  grand 
homme  ;  il  eut  les  qualités  moins  honorables, 
mais  plus  rares  d'un  chef  de  parti.  Son  efprit  j 
fans  être  fort  étendu  ,  étoit  propre  à  former 
&  à  entretenir  des  factions  ;  fon  c.œur ,  fans 
être  droit ,  étoit  généreux  ;  fon  éloquence  , 
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fans  être  forte ,  étoit  pcrfuafive  ;    fon  air  ^ 
fans  être  noble  ,  étoit  irnpofant;  fes  manières  > 
fans  être  agréables  ,   étoient  féduifantes.   Il 
eut  l'ambition  d'afpirer  à  tout ,  l'audace  de 
s'en  dire  digne  ,  le  bonheur  de  le  faire  croire. 
Par  le  brillant  de  fon  courage ,  il  étonna  les 
plus  audacieux; par  l'activité  de  fes  démar- 
ches ,    il  fatigua  les  plus   appliqués  ;  par  la 
fingularité  de  fes  projets  ,  il  déconcerta  les 
plus  habiles  ;  par  l'étendue   de   fes  préten-  . 
tions,  il  arrêta  les  plus  ambitieux.  Il  furpafToit 
en  fierté  les  plus  orgueilleux  ;  en  rufes ,  les 
plus  fins  ;  en  connoifTance  ,  les  plus  expéri- 
mentés ;  en  confiance  ,  les   plus  opiniâtres. 
Cromwel  lui  fit  l'honneur  ou  la  honte  de  le 
craindre  ,  &  de  le  regarder  comme  fon  rival. 
Je  ne  balance  pas  à  croire  qu'il  auroit  été 
fon   fucceffeur  ,   fi   une  féconde  ufurpation 
eût    été   aufïi   facile   que   la    première.    La 
tyrannie  de  l'un  avoit  averti  les  Anglois  de 
fe  précautionner  contre  celle   de  l'autre.  Le 
malheur  de  Lambert  eft  d'être  venu  quelques 
années  trop  tard. 

Tandis  que  ce  général ,  qui  ne  pouvoit 
trouver  fon  élévation  que  dans  les  malheurs 
publics  ,  brouilloit  l'armée  dont  il  étoit 
l'ame,  avec  le  parlement  qui  le  haïflbit,  les 
royaliftes  formoient  des  vœux  ,  &  hafar- 
doient  quelques  démarches  pour  leur  fouve-^ 

rain, 
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rnin.  Charles  II  n'étoit  pas  alors  en  Angle- 
terre. Méprilé  par  quelques  puifTances , 
trompe  par  d'autres,  &  abandonné  de  toutes, 
il  promenoit  fes  malheurs  dans  différentes 
contrées  de  l'Europe  ;  & ,  à  la  honte  de 
l'humanité,  il  épreuvoit  plus  de  mépris  que 
de  compafTion.  Sa  caufe  trouva  à  la  fin  un 
vengeur ,  &  fes  partifans  un  chef  dans  la 
perfonne  du  général  Monck. 

Le  caractère  de  ce  héros  avoit  échappé 
jufqu'alors  au  difeernement  d'une  nation 
plus  profonde  dans  la  connoiffance  des 
feiences  que  des  hommes.  On  le  croyoit 
d'un  fens  affez  droit ,  mais  d'un  efprit  borné  ; 
hardi  dans  les  combats ,  mais  timide  par-tout 
ailleurs;  avide  de  richefles  ,  mais  exempt 
d'ambition  ;  propre  à  faire  la  guerre  ,  mais 
incapable  de  la  conduire  ;  admirable  dans  un 
fécond  rôle  ,  mais  déplacé  dans  le  premier. 
On  vouloit  qu'il  eût  des  fantaifies ,  &  point 
de  parlions  ;  qu'il  fût  efclave  des  bienféances  , 
&  qu'il  ne  connût  pas  la  vertu  ;  qu'il  n'eût 
point  de  principes  fixes  fur  la  religion  ni  fur 
le  gouvernement  i  &  qu'il  fe  laiffât  aller  au 
hafard;  qu'il  demeurât  toujours  au-deffous 
du  grand  qu'il  n'imaginoit  point ,  qu'il  ne 
voyoitpas  même  quand  on  le  lui  préfentoit; 
qu'il  n'eût  été  qu'un  infiniment  docile  entre 
Pari.  d'Jngl,  R 


258  Histoire 

les  mains  de  Cronvwel,  que  la  mort  de  l'ufùr- 

pateur  alloît  rendre  inutile. 

La  conduite  que  tint  Monck  dans  la  révo- 
lution qui  rétablit  la  monarchie  Angloife , 
défabufa  fa  nation.  Soit  que  ce  général , 
comme  je  le  crois  ,  ait  penfé  à  fervir  fon 
roi  ,  aufïi-tôt  que  les  brouilleries  de  l'armée 
&  du  parlement  lui  en  eurent  fait  voir  la 
poiîibilité  ;  foit^  comme  quelques  hiftoriens 
le  conjecturent  ,  qu'il  ne  foit  devenu  ver- 
tueux que  quand  il  eut  défefpéré  de  voir 
fon  ambition  couronnée ,  il  eft  certain  qu'il 
a  montré  un  talent  inconnu  en  Angleterre  , 
&  rarement  porté  auiïi  loin  chez  les  peuples 
mêmes ,  dont  la  fïneffe  forme  le  caractère ,  & 
fait  peut-être  la  fureté.  J'apperçois  dans  toute 
fa  conduite  un  politique  fage,  qui  n'enfante 
que  des  projets  avoués  par  la  probité,  ou 
ordonnés  par  le  devoir; un  politique  prudent, 
qui  ne  veut  que  des  chofes  poflibles  ,  &  dans 
le  tems  feulement  qu'elles  font  poffibles  ; 
un  politique  impénétrable  ,  dont  on  ne  peut 
percer  les  vues ,  moins  encore  les  moyens 
qui  doivent  en  affurer  le  fuccès  ;  un  poli- 
tique infinuant,  qui  s'ouvre  les  cœurs  foibles 
par  des  careffes ,  les  grands  par  la  confiance, 
les  mauvais  par  des  bienfaits  ;  un  politique 
3 droit,  qui  tourne  contre  its  ennemis  les 
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longues  intrigues,  les  détours  artificieux,  les 
dilfimulations  profondes  ,  dont   ils   veulent 
l'envelopper  ;    un    politique    vif  ,    qui    ne 
perd  pas  en  des  délibérations    inutiles  des 
momens    favorables    pour     agir    &     pour 
avancer  ;  un  politique  confiant ,  qui  trouve 
dans  fon  épée   &c   dans  fon  génie   de  quoi 
s'affermir  contre  les  difficultés   ou  les   fur- 
monter.    Monck  part   d'Ecoffe  dont  il  eff. 
gouverneur ,  &  où  il  eu.  adoré  ;  il  fe  met  à. 
la  tête  d'une  armée  qu'il  a  formée ,  durcie 
aux  travaux  guerriers ,  menée  à  la  victoire  4 
attachée  à  fes  intérêts;  il  entre  en  Angleterre, 
où  il  détruit  par  fes  lieutenans  les  reftes  mifé- 
râbles  du  parti  de  Lambert ,  qui  eft  pris  &c 
enfermé  dans    la  tour  ;  il  pénètre  jufqu'à 
Londres ,  où  il  caffe  le  parlement  factieux 
qui  étoit   affemblé ,    &    en    convoque    un 
autre  ,    où    la    chambre    des    pairs    abolie 
d'abord  après   la  mort   de   Charles  I,    eft 
rétablie ,  &  dont  le  premier  acte  d'autorité 
eff  le  rappel  du  roi.  Si  je  ne  me  trompe ,  les 
faftes   de    l'hifloire   Britannique   n'ont    pas 
fourni  deux  fois  le  fpectacle  d'une  politique 
aufîi  profonde,  auffi   modéréev'ISufli  ver- 
tueufe.  •  " 

Le  prince  ,  que  cette  heureufe  révolution 
porta  fur  le  trône  ,  avoit  un  goût  décidé 
pour  les  plaifirs ,  6c  un  talent,  fupérieur  pour 
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les  affaires.  Il  pouvoit  être  à  fon  choix 
l'homme  le  plus  agréable  &  le  plus  grand 
homme  de  Ton  fiecle  ;  &  par  une  philofo- 
phie  qui  n'eft.  pas  ordinairement  celle  dés 
rois ,  il  aima  mieux  être  heureux  que  d'être 
célèbre.  Il  fut  plus  débauché  que  voluptueux, 
plus  emporté  que  délicat  dans  le  plaifir  ;  & 
comme  fes  maîtrefles  n'avoient  pas  à  fe 
louer  dé  fa  fidélité,  elles  n'eurent  pas  à  fe 
plaindre  de  fa  jaloufie.  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  la  mauvaife  opinion  qu'il  avoit 
des  deux  fexes  ;  il  croyoit  toutes  les  femmes 
fans  vertu  ,  &  tous  les  hommes  fans  probité; 
ce  qui  fe  paffoit  dans  fa  cour  paroiffoit  affez 
juftifier  cette  idée.  La  liberté  étoit  propre- 
ment fon  idole;  pour  lui  être  odieux  ,  il 
fuffifoit  de  l'avoir  gêné  un  moment;  &  on 
lui  devenoit  infupportable  ,  pour  avoir  paru 
embarraffé  avec  lui.  Quoiqu'on  ne  pût  pas 
avoir  plus  de  dignité  qu'il  en  avoit,  il  détef- 
toit  fi  fort  le  cérémonial  ,  qu'il  n'a  pas  été 
roi  un  feul  quart  d'heure  durant  tout  fon 
règne.  C'étoit  le  prince  de  fon  fiecle  le  plus 
careffant  &  le  plus  ingrat  ;  il  fe  croyoit 
difpenfé  de  payer  des  fervices  ,  parce  qu'il 
étoit  perfuadé  qu'on  ne  les  lui  rendoit  que 
par  intérêt.  Il  parloit  beaucoup  ,  mais  fi  bien, 
qu'il  étoit  paffé  comme  en  proverbe ,  qu'il 
n'avoit  jamais  rien  dit    de   mal3  ni  jamais 
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rien  fait  de  bien  en  fa  vie.  Il  fe  laiffa  gou- 
verner par  fes  minières  ,  qui  tous  enfemble 
ne  voyoient  ni  aufîi  loin  ni  aufll  bien  que  lui  ; 
&C  il  aimoit  mieux  adopter  leurs  fautes  ,  que 
de  fe  donner  la  peine  de  les  redreffer.  L'hy- 
pocrifie  ne  fut  pas  du  nombre  de  fes  vices  ç 
il  vécut  publiquement  fans  foi  comme  fans 
mceurs  ;  &  la  religion  catholique  qu'il  pro- 
feffa  à  la  mort ,  fervit  probablement  moins 
à  affurer  fon  falut ,  qu'à  honorer  fa  mémoire. 


&*&<% 
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VIII.     ÉPOQUE. 

Le  Parlement  s  attribue  le  droit  de  dif- 
pofer  de  la  couronne  fous  Jacques  II , 
en  1689, 

jLE  rétablifiement  de  Charles  II  fur  le 
trône  de  fes  pères ,  ne  fut  proprement  qu'un 
changement  de  décoration  qui  annonçoit  de 
nouvelles  fcenes.  Le  cœur  des  Anglois, 
aufîi  fanatique  que  leur  efprit  eft  philofophe , 
fut  l'origine  des  nouvelles  révolutions, 
comme  il  l'avoit  été  des  anciennes.  Avec  la 
révolte  ,  étoit  tombé  le  pouvoir  des  pres- 
bytériens républicains  qui  avoient  aboli 
l'épifcopat  ;  les  anglicans  royalifles,  devenus 
les  maîtres  ,  voulurent  anéantir  le  purita- 
nifme  ,  pour  venger  l'outrage  fait  à  leurs  dog- 
mes &  à  leurs  maximes.  Il  paroiflbit  impofTible 
de  faire  entrer  dans  ces  vues  le  parlement  qui 
s'étoit  trouvé  convoqué  à  Farrivée  du  roi. 
La  plupart  des  membres  de  cette  affem- 
blée  ,  qui  étoient  des  reftes  de  l'odieux  parle- 
ment de  1640 ,  n'auroient  pas  aifément 
renoncé  à  leurs  principes  fur  la  religion  & 
fur  la  politique  Ils  paroiffoient  applaudir  - 
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il  eu.  vrai ,  au  changement  qui  venoit  d'arriver 
clans  le  gouvernement  :  mais  pour  fouftrir 
un  événement  qu'ils  n'avoient  pu  empê- 
cher, ils  n'en  étoient  pas  plus  difpofés  à  fe 
déclarer  pour  l'intolérance  &  le  defpotifme. 
La  cour  à  qui  ces  difpofitions  n'avoient  pas 
échappé  ,  prit  le  parti  de  caffer  ce  parlement 
aufli-tôt  que  la  bienféance  le  put  permettre , 
&:  en  affembla  peu  après  un  autre. 

Jamais  affemblée  n'a  été  convoquée  dans 
une  circonftance  plus  favorable.  La  préven- 
tion des  peuples  pour  le  nouveau  monarque 
étoit  portée  jufqu'à  l'aveuglement.  Ses  parti- 
fans  ,  pour  hâter  fon  rétabliflement ,  avoient 
parlé  avec  tant  d'admiration  de  fon  caractère, 
qu'ils  avoient  pour  ainfi  dire  enivré  la  nation 
entière  de  l'idée  de  fes  talens  cV  de  fes  vertus. 
Tout  le  monde  étoit  convaincu  qu'un  prince 
il  accompli  ne  pourroit  jamais  abufer  de 
l'autorité  qui  lui  feroit  confiée.  La  défiance , 
ii  ordinaire  aux  Anglois  pour  leur  liberté , 
n'exiftoit  plus  ,  ou  ne  fe  montroit  point.  On 
étoit  perfuadé  que  content  de  rétablir  le 
gouvernement  fur  le  pied  où  il  étoit  fous 
Elifabeth,  Charles  éviteroit  avec  foin  les 
routes  qui  avoient  perdu  fon  père  &  égaré 
fon  aïeul.  Dans  cette  efpérance  le  choix  des 
peuples  tomba  fur  des  hommes  qui  paroif- 
ibient  agréables  au  fouverain  ,  afin  qu'il  pfit 
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avec  eux  affermir  l'état  depuis  long  -  tems 
ébranlé  par  de  violentes  fecouffes ,  &  qu'il 
falloit  pour  ainfi  dire  tirer  de  fes  ruines  èc 
de  fes  débris. 

Le  nouveau  parlement  fe  trouva  com- 
pofé  ,  par  les  artifices  de  la  cour  ,  de 
jeunes  gens  téméraires  &  débauchés,  qui 
dévoient  l'honneur  dont  ils  jouiffoient  à  la 
haine  qu'on  portoit  aux  puritains  fettaires, 
furieux  èc  atrabilaires  ,  &  à  l'envie  qu'on 
avoit  de  les  chagriner  ;  d'hommes  frivoles  , 
plus  flattés  des  diminuions  &  des  careffes 
<lu  prince ,  que  de  la  gloire  de  fervir  leur 
patrie  ,  &  de  remplir  leurs  devoirs  ;  de  difïï- 
pateurs  fans  honneur  &  fans  crédit,  qui 
regardoient  la  dépuration  comme  un  moyen 
de  différer  le  paiement  de  leurs  dettes ,  ou 
d'acquérir  de  quoi  les  payer;  de  royaliftes 
outrés ,  plus  zélés  pour  leurs  opinions  que 
pour  la  liberté  publique  ,  ou  qui  croyoient 
leur  bonheur  moins  affuré  par  une  autorité 
partagée  ,  que  par  un  gouvernement  tout-à- 
fait  monarchique. 

Ce  parlement,  dit  un  hiftorien ,  fembla 
vouloir  faire  amende  honorable  au  fils  ,  des 
outrages  qu'il  avoit  faits  au  père.  Il  fe  déter- 
mina fans  beaucoup  de  répugnance  à 
dépouiller  la  nation  des  droits  qui  lui 
iivoient  coûté  tant  de  fang  à  acquérir  &  à 
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conferver.  Il  obligea  tous  ceux  qui  pofl'é- 
doient  des  emplois  eccléfiaftiques  ,  civils  ou 
militaires ,  de  fouferire  à  cette  déclaration  : 
Qu'il  ri  étoit  pas  permis,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût  ,  de  prendre  les  armes  contre  le  roi , 
&  que  cétoit  une  maxime  déteflable  de  dire 
qu'on  pût  prendre  les  armes  contre  l'autorité 
du  fouverain ,  contre  fa  perfonne  ou  celle  de 
fes  minières.  Ce  ferment  eft  fi  extraordinaire 
qu'on  ne  pourroit  y  ajouter  foi ,  s'il  n'étoit 
attefté  par  le  témoignage  de  tous  les  hifto- 
riens  :  à  la  lettre ,  il  autorifoit  le  roi  à  cafter 
les  anciennes  loix ,  à  en  établir  de  nouvelles , 
à  abolir  l'ufage  des  parlemens,  à  lever  de 
nouveaux  impôts.  Puifqu'il  n'y  a  point  de 
cour  fuprême  où  le  monarque  puifTe  être 
appelle ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  qui 
autorife  à  prendre  les  armes  contre  lui ,  il 
eft  évident  que  l'autorité  fouveraine  réfide 
dans  lui  feul  ;  ce  qu'aucun  Anglois  ne  vou- 
droit,  je  crois ,  avouer. 

Ce  premier  pas  étant  fait ,  les  autres  durent 
coûter  fort  peu.  Le  privilège  qu'on  avoit 
conftamment  refufé  à  Charles  I ,  de  difpofer 
de  la  milice  du  royaume ,  &  qui  avoit  occa- 
fionné  des  animofités  û  vives  ,  fut  accordé 
fans  difficulté  &  fans  reftrit~tion  à  fon  fuc- 
cefleur.  Cette  ceflion  fi  importante  par  elle- 
même  ,   le  devint   bien  davantage  par  les 
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profufions  qui  la   fuivirent.    Comme  û  le 

parlement  eut  formé  le  deffein  de  rendre  les 

rois  indépendans  &  despotiques ,  il  doubla 

leurs  revenus  en  leur  accordant  à  perpétuité 

le    droit    de    mettre    des   impofitions  très-r 

confidérables.  On   a  prétendu  que  les  con- 

cefîions    auroient     été    pouffées    beaucoup 

plus  loin ,   fi  le  chancelier  Clarendon  ne  s'y 

fût  oppofé  :  il   répondit  courageufement  à 

Alexandre  Popham  qui  ofFroit  de  faire  établir 

parle  parlement  où  il  avoit  un  grand  crédit, 

un  fubfide  de  deux  millions  de  livres  fterling 

par  an  :  Que  le  plus  sûr  revenu  que  le  roi  pût 

acquérir  étoit  le  cœur  de  fes  fujets  ,  &  qu'il  y 

trouveroit    des    rejfources  que  les   plus  grands 

he foins  népuiferoient  jamais. 

Quoique  la  réponfe  du  chancelier  ne  favo- 
risât pas  les  inclinations  du  roi ,  elle  fut  reçue 
comme  un  oracle.  Le  mérite  d'avoir  long- 
lems  partagé  la  mauvaife  fortune  de  fon 
maître  lui  donnoit  un  grand  afcendant  fur 
lui.  Il  n'étoit  pas  feulement  fon  premier 
miniftre  ,  il  étoit  encore  fon  favori.  Tout 
auftere,  tout  ennemi  qu'il  étoit  publique- 
ment de  l'inapplication  &  des  plaifirs  du 
prince  ,  il  confervoit  toute  fa  confédération, 
Il  portoit  dans  les  fonctions  de  fa  charge 
toute  la  probité  d'un  honnête  homme ,  mais 
il  n'y    mettoit    jamais   fes  fages  adoucifTe- 
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,-nens    dont   l'humanité    a    Couvent    beCoin. 
L'intérieur  du  royaume  lui  étoit  bien  connu  ; 
.mais  il   s'égara  Couvent    dans  le  maniement 
des  affaires  étrangères  qu'il   entendoit  mal. 
Son  goût  fur  beaucoup  de  choCes  n'étoit  pas 
infaillible  :  il  vouloit  de  la  dignité  dans  Ces 
manières  ,  &   il  y  mettoit    de  la  fierté  ;  il 
vouloit  de  l'eCprit  dans   Ces  diCcours  ,  &  il 
y  mettoit  de  l'afte&ation.  Une  vertu  rare  à 
la  cour  le  diftingua  beaucoup  :  il  s'oppoCoit 
avec  force ,  dans  le  conCeil ,  à  l'élévation  des 
perConnes  qu'il  n'eftimoit  pas;  hors  de  là, 
il  juûifîoit  le  choix  du  monarque  avec  autant 
de  zèle  que  s'il  ne  Ce  Cût  déterminé  que  par 
CesconCeils.  Il  fut  bon  fujet,  encore  meilleur 
citoyen  ;  &,  au  Centiment  des  gens  CenCés  , 
religieux  juCqu'au  CanatiCme  :  ce  fut  par  Ces 
inCinuations  qu'on  Ce  détermina  à  proCcrire 
le    presbytéraniCme    qui    avoit    bouleverCé 
l'état ,  &  qui  pouvoit  Caire  naître  des  occa- 
sions ,  ou  profiter  de  celles  qui  Ce  préCente- 
roient  pour  le  bouleverCer  encore.  Cependant 
comme  il  eût  été  trop  odieux  de  n'attaquer 
ouvertement  qu'une  feule  Cède  dans  un  pays 
où  il  y  en  avoit  Cans  nombre ,  elles  Curent 
toutes  enveloppées  dans  une  même  condam- 
nation ;  on  proCcrivit  tout   ce  que  l'égliCe 
anglicane  comprend  fous  le  nom    de  non- 
conformités. 
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Ce  fut  dans  le  parlement  convoqué  par  lé 
roi  en  1661   que  fut  faite  une  démarche  fi 
odieufe  &  fi  précipitée.  La  cour  ne    tarda 
pas    à    s'appercevoir     que     le     chancelier 
Clarendon    avoit  facrifîé  à   l'amour   de   fes 
opinions  la  grandeur  &  les  intérêts  de  fori 
maître.  Dans   le  fyftême  qu'avoit   formé  le 
monarque  de  fe  rendre  abfolu  ,    il    devoit 
s'étudier  à  gagner  les  cœurs  ;  &  on  venoit 
d'aliéner  la  moitié  de  la  nation  ,  fans  l'efpé~ 
rance  d'aucun    avantage.   Pour    calmer   les 
presbytériens ,  que  leur  caractère   ou   leur 
nombre  rendoit  redoutables ,  &  favorifer  les 
catholiques ,  dont  les  maximes  étoient  favo- 
rables   au    pouvoir   arbitraire  ,   on   médita 
de  rétablir  la  liherté  de  confcience.  ClifFord, 
Arlington  ,  Shaftsbury  ,   Lauderdale ,   Buc- 
kingham,  dont  les  quatre  premiers   étoient 
minières  ,  &  le  dernier  favori  du  roi ,  furent 
les  auteurs  de  cette  entreprife.  On  les  chargea 
d'en  préparer  le  fuccès. 

ClifFord  étoit  droit ,  violent ,  opiniâtre  ; 
il  paroifïbit  indifférent  ,  &  je  crois  qu'il 
l'étoit  pour  fa  fortune  ,  pour  fon  repos, 
pour  fa  gloire.  Trois  objets  l'occupèrent 
tout  entier  :  l'élévation  du  roi ,  la  ruine  de 
l'églife  anglicane  ,  la  propagation  de  la  reli- 
gion romaine.  S'il  eût  eu  une  vertu  moins 
auflere  ,   ou  des   principes   plus  relâchés  3 
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il  auroit   pu   fervir  utilement    fa    patrie. 

Arlington  réparoit  la  médiocrité  de  fon 
génie ,  la  lenteur  de  fes  opérations ,  les 
bornes  étroites  de  fes  vues ,  par  un  juge- 
ment exquis  ,  une  forte  application  ,  une 
grande  connoifTance  des  affaires  étrangères 
qu'il  devoit  à  fon  expérience  :  comme  on 
n'étoit  pas  en  garde  contre  lui ,  il  étoit  rare 
qu'il  échouât  dans  fes  entreprifes. 

Lauderdale  joua  prefque  toute  fa  vie  un 
rôle  emprunté.  Il  étoit  républicain ,  &  il 
travailla  à  établir  la  monarchie  pure  ;  pref- 
bytérien  ,  &  il  appuya  le  catholicifme  ; 
violent ,  &  il  employa  toutes  les  fouplefles 
de  l'intrigue.  Il  eut  l'efprit  faux ,  la  mémoire 
prodigieufe,  plus  de  favoir  qu'on  ne  lui  en 
auroit  parle  ailleurs  qu'en  Angleterre.  On  ne 
le  ramena  jamais  de  fes  erreurs,  mais  il  en 
revenoit  le  plus  fouvent  de  lui-même, 
pourvu  qu'il  n'en  fût  pas  averti  :  deux  fortes 
d'ennemis  s'opiniâtrerent  à  fa  perte;  il  fe 
débarraffa  toujours  heureufement  des  liens  ; 
&  fi  fes  avis  eufTent  été  fuivis,  il  auroit  eu 
le  même  fuccès  contre  ceux  du  monarque. 

Buckingham  avoit  l'air  noble ,  l'efprit 
agréable  ,  le  talent  de  tourner  tout  en  ridi- 
cule. Il  ne  connut  la  religion  que  pour  la 
combattre ,  la  vertu  que  pour  la  méprifer , 
l'amitié    que   pour  la  trahir.    Il  commença 
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par  corrompre  le  roi  fon  maître ,  continu?: 
par  en  médire  fans  ménagement,  &  finit  enfin 
par  en  être  haï.  Il  infpira  fuccefïivement 
toutes  les  parlions  :  l'admiration  par  fes  belles 
Qualités  ,  l'envie  par  fa  faveur  ,  le  mépris  par 
fes  mœurs ,  la  haine  par  (es  malices ,  la  com- 
pafîion  par  fes  malheurs.  Il  fe  borna  à  être 
l'homme  le  plus  frivole  de  fa  nation,  quoi- 
qu'il fut  né  pour  en  être  le  plus  grand  & 
le  plus  utile.  Le  portrait  de  Shaftsbury  trou- 
vera un  peu  plus  bas  fa  place. 

Les  cinq  feigneurs  regardèrent  l'affaire  de 
la    tolérance    comme    effentielle  ,   puifque 
c'étoit  la    bafe  fur  laquelle  devoit   porter 
l'édifice  du  gouvernement    arbitraire   qu'on 
vouloit  élever  ;  mais  ils  ne  s'attendoient  pas 
à  la  voir  réufîir  fans  de  grandes  difficultés,' 
Pour  les    prévenir    ou  les    furmonter ,   ils 
formèrent  entr'eux  une  union  indiffoluble  : 
le  roi  s'appuya  de  l'alliance  de  la  France  ;  & 
la   guerre  contre   la  Hollande  fut  réfolue , 
afin  d'avoir  un  prétexte  de  tenir  une  armée 
fur  pied.    Après  qu'on  eut  pris  des  arrange- 
mens  fi  fages ,  Charles  ne  tarda  pas  à  faire 
publier  la  liberté  de  confcience,  &  à   fuf- 
pendre  l'exécution  des  loix  pénales  établies 
contre  tous  les  non-conformiftes. 

Il  y  a  apparence  que  le  chagrin  que  ce  coup 
de  vigueur  çaufa  aux  anglicans,  auroit  été 
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l'unique  fuite  fâcheufe  de  cette  affaire  ,  fi  les 
fonds  fur  lefquels  on  comptoit  pour  fou- 
tenir  le  poids  de  la  guerre ,  n'euffent  tous 
manqué  à  la  fois.  Dans  cet  embarras,  le  roi 
fe  vit  réduit  à  convoquer  fon  parlement  ;  Se 
le  parlement  qui  fentit  le  befoin  qu'on  avoit 
de  lui ,  déclara  qu'il  n'accorderoit  des  fub- 
fides  qu'a  condition  que  la  liberté  de  conf- 
cience  feroit  révoquée. 

Charles  fe  trouva  dans  une  de  ces  fitua- 

tions  abfolument  mauvaifes ,  où  Ton  ne  peut 

prendre  qu'un  mauvais  parti  :  il  lui  paroif- 

foit    humiliant  de  ruiner  fon  ouvrage  ,    & 

dangereux   de   le  maintenir.   D'un  côté    iï 

voyoit  fa  gloire  en  péril ,  &  de  l'autre ,  fa 

fureté.  Il  lui  falloit  renoncer  à  fes  projets, 

ou  aux  fecours  néceffaires  pour  les  appuyer. 

Les  hommes  d'état ,  ce  qui  n'arrive  pas  tou- 

jours,  étoient  pour  le  parti  honorable;  &c 

les  femmes ,  ce  qui  eft  rare ,  fe  déclarèrent 

pour   le   parti    honteux.    Les  uns  faifoîent 

craindre  au  monarque  que    le  parlement  , 

enhardi  par  fes  premiers  fuccès,  ne  portât 

trop  loin  fes  vues   ambitieufes  ;  les  autres 

l'affuroient    que    cette    condefeendance   lui 

attacheroit  pour  toujours  ce    grand  corps, 

Les    royaliftes  déclarés  vouloient  qu'il   fit 

appuyer  fes  prétentions  par  l'armée  qui  étoit 

fous  les  murs  de  Londres  ;  les  républicains 
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fecrets  ne  parloient  qu'avec  horreur    cTuii 

expédient  qui  ailoit  boulevcrfer  le  royaume^ 

Le  roi  balança  ;  &  quand  on  balance  ,  on 
eft  déjà   déterminé  pour  le  mauvais    parti» 
Comme  l'inftant  prélent  étoit  toujours  celui 
qui  influoit  le  plus  fur  les  réfolutions  de  ce 
prince  voluptueux ,  il  facrifîa  affez  aifément 
un  avenir  qui  lui  paroiffoit  incertain  ,  &  qui 
étoit  peut  -  être  éloigné  ,  aux  offres  de  fon 
parlement,  aux  caprices  de  (es  maîtreffes, 
à   fon  goût    particulier  :    on    profcrivit  de 
nouveau     les    non  -  conformistes  ;     &    les 
minières  qui  avoient  conduit  le  grand  ,  le 
précieux  ouvrage  de  la  tolérance ,  fe  virent 
en  péril.  Ils  favoient  que  le  prince  n'étoit 
pas  affez  exaû ,  en  matière  de  probité  ,  pour 
foutenir  les  auteurs  après  avoir  abandonné 
l'ouvrage.  Us  craignirent   d'être  livrés  aux 
reffentimens   des    deux    chambres     par   un 
monarque  timide  ,  qui  leur  facrifîoit  fes  plus 
beaux  projets.  Shaftsbury  ,  le  plus  coupable , 
fi  c'eft.  l'être  que    de  fervir  fon  fouverain , 
étoir  la  victime  dont  les  ennemis  de  la  royauté 
fouhaitoient  davantage   le  facrifice.    Il  dé- 
tourna le  glaive  en  abandonnant  les  intérêts 
de  la  cour  ,  &  devint  le  chef  des  parlemen- 
taires. 

Cet   homme    fi    célèbre    dans    l'hiftoire 
angloife,  fut  un  de  ces  caractères  extraor- 
dinaires 
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tïmaires    qu'on     trouve    dans    la    Grande- 
Bretagne  plus  qu'ailleurs  ,  &  qui  contribuent 
a  la   gloire  ou  à  la  honte  de  leur  nation  , 
félon  les  idées  qu'on  s'efl  faites  des  chofes. 
La  nature  lui    avoit  donné  un  cfprit  vafte  ; 
le    travail    lui    procura    des    connoifTances 
profondes  ;   l'ambition    le    fît    afpirer   aux 
grandes  intrigues  ;  l'habileté   l'y   plaça  ;  le 
bonheur  l'y  fit  réuffir.   Il   fut  ami  fincere , 
rival  dangereux,  ennemi  implacable,  voifin 
inquiet ,  maître  généreux.    Le    talent  de  la 
parole   commença  fa  réputation.    Une  élo- 
quence forte  ,  véhémente  ,  plailante  même, 
mais  à  propos  ,  lui  avoit  érigé  une  efpece 
de    trône  dans  le  parlement  ;  il  y  régnoit  ; 
inutilement  on  délibéroit ,  il  rarnenoit  tout 
à  lui  par  la  conviction ,  par  le  fentiment  ou 
par  la  crainte  du  ridicule.  De   cet  avantage 
naiflbit  la  facilité  qu'il  trouvoit   à  former 
des  cabales  &  des  fadions.  Une  détermina- 
tion forte    à   tout    ofer,  jufiifioit    l'air   de 
confiance  qu'il  affectoit  fouverainement  avec 
fes   complices  ;    il    ne  fit   jamais  de   crime 
inutile  ;  mais  il  hafarda  toujours  fans  remords 
tous   ceux  qu'il  crut  néceffaires  à  fes  ven- 
geances ,  à  fa    réputation ,  à   fes    intérêts. 
C'efl  peut-être  le  premier  homme  qui ,  fans 
inconftance  ,   ait    changé  cinq  à  fix  fois  de 
parti  :   il    comptoit   avec   complaifance   les 
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raifons  de  fes  variations,  &  on  ne  pouvoî't 
s'empêcher  d'en  admirer  le  tems  ,  la  manière 
&  les  circonfîances.  Une  connoiflance  par- 
faite des  talens ,  de  l'humeur  ,  des  vues  de 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  part  aux 
affaires  de  fa  nation  ,  montroit  à  fes  yeux 
l'avenir  d'une  manière  qui  tenoit  beaucoup 
plus  de  la  certitude  que  de  la  conjecture.  Ses 
lumières  n'éloient  iures  qu'en  politique;  il 
donroit  dans  des  erreurs  capitales  fur  tout 
le  refie.  il  portoit  l'athéiime  dans  la  religion, 
la  confufion  du  bien  &  du  mal  dans  la  morale, 
le  pirrhonifme  dans  Fhiftoire ,  l'aftrologie 
dans  la  phyfique.  Il  feroit  pofTîble  de  tracer 
deux  portraits  de  cet  homme  (ingulier,  tous 
deux  beaux,  tous  deux  reflemblans  ,  tous 
deux  oppoiés. 

Comme  Shaftsburiétoit  ouvertement  tout 
ce  qu'il  étoit ,  le  roi  ne  tarda  pas  à  s'apper- 
cevoir  qu'il  s'étoit  fait  un  ennemi  dangereux, 
&  le  peuple  fentit  qu'il  avoit  acquis  un 
protecteur  intrépide.  Le  nouveau  Cromvel , 
moins  rufe ,  mais  plus  hardi  encore ,  plus 
•décidé  que  l'ancien ,  chercha  par  des  éclats 
de  vengeance  à  fe  faire  regretter  d'un  parti , 
&;  à  fe  faire  fouhaiter  par  i'autre  :  il  avoit 
voulu  avilir  le  parlement  *,  il  forma  le  deffein 
de  détruire  la  monarchie. 

Ce  projet  paroiffoit  extravagant  au  pre- 
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mîer  coup  d'oeil.  Les  peuples  venoient 
d'éprouver  des  horreurs  qui  dévoient  natu- 
rellement les  tenir  en  garde  contre  les  inquié- 
tudes des  efprits  factieux.  Une  nouvelle 
révolution  dans  le  gouvernement  renou- 
velloit  nécessairement  les  mêmes  fccnes. 
L'alternative  ne  pouvoit  rouler  qu'entre  la 
vengeance  d'un  minière  outragé  ,  &  l'am- 
bition de  mille  tyrans.  Ce  raifonnement  eût 
été  bon  ailleurs  qu'en  Angleterre ,  &  auroit 
fait  imprefïion  iur  un  autre  homme  que 
Shaftsbury. 

Cet  audacieux  perfonnage  vit  d'abord 
qu'il  pouvoit  compter  fur  les  "Wigs,  ennemis 
de  la  royauté  par  leur  politique  ,  &  du  roi 
par  leur  religion.  La  révocation  de  la  liberté 
de  confcience  venoit  d'aigrir  ce  parti  tout 
presbytérien ,  &  l'avoit  difpofé  à  s'écarter 
de  l'obéiffance  :  mais  depuis  le  rétablifTement 
de  la  monarchie  ,  cette  faclion  étoit  trop 
affoiblie  pour  pouvoir  faire  feule  un  chan- 
gement dans  l'état  :  Shaftsbury  entreprit  d*v 
faire  concourir  les  Torys  ,  tout  rcyalirles , 
tout  anglicans  qu'ils  étoient  ;  &  il  efpéra  de 
renverfer  le  trône  par  les  mêmes  mains  qui 
venoient  de  le  relever. 

La  réunion  des  deux  partis  étoit  une 
efpece  de  chimère  qu'on  avoit  tenté  mille 
fois  inutilement.  Elle  étoit  devenue  encore 
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plus  difficile  depuis  l'affaire  de  la  tolérance  ^ 
où  une  partie  de  la  nation  avoit  été  facrinée 
à  l'autre.  Cet  événement  avoit  augmenté  les 
jaloufies ,  &c  réveillé  avec  violence  toutes 
les  raifons  qu'on  croyoit  avoir  de  fe  détefter. 
Il  falloit  des  reflbrts  inconnus  &  bien 
puiflans  pour  rapprocher  des  cœurs  fi  éloi- 
gnés, &  peur  donner  les  mêmes  idées  à 
des  efprits  qui  avoient  des  principes  tout 
oppofés.  Shaftsbury  en  vint  à  bout  ;  on  va 
voir   comment. 

Toute  l'Angleterre  foupçonnoit  depuis 
afTez  long-tems  que  fon  roi  cherchoit  à  rendre 
la  religion  romaine  dominante  ,  &  à  établir 
le  pouvoir  arbitraire  ;  mais  elle  ne  faifoit 
que  le  foupçonner.  Le  doute  fe  changea  en 
certitude  quand  on  eut  entendu  Shaftsbury 
dans  le  parlement.  Cet  infidèle  miniftre 
n'ignoroit  aucun  des  fecrets  de  fon  maître  , 
&  il  les  dévoila  tous.  Il  ût  adroitement 
fentir  les  rapports  néceffaires  que  l'alliance 
avec  la  France  ,  la  guerre  contre  la  Hollande, 
la  liberté  de  confeience  ,  avoient  avec  les 
deux  objets  que  la  nation  redoutoit  le  plus. 
Pour  donner  plus  de  poids  à  iés  paroles  , 
il  s'avoua  coupable  d'avoir  favorifé  ces 
projets ,  &C  parut  difpofé  à  expier  ce  qu'il 
avoit  fait  de  trop  pour  le  fouverain  par  les 
fervices  qu'il  rendroit  aux  peuples. 
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Les  artifices  de  Shaftsbury  firent  plus 
d'effet  qu'il  n'en  efpéroit;  &  il  en  efpéroit 
beaucoup.  Tout  accoutume  qu'il  étoit  à 
entraîner  la  multitude ,  il  n'avoit  jamais  eu 
de  fuccès  fi  complet.  La  liberté,  les  loix, 
la  religion  parurent  clans  le  plus  grand  péril. 
"Whigs  &  Torys,  tout  fut  allarmé.  On 
demanda  d'une  voix  unanime  un  remède  à 
celui  qui  avoit  découvert  le  mal. 

Shaftsbury  ,   qui    connoifîbit   mieux  les 
hommes  qu'ils  ne  fe  connoiffent  eux-mêmes  , 
apperçut  dans   ces  clameurs   plus  de   cette 
vivacité  qui  fe  plaint,  que  de  cette  fureur  qui 
détermine  aux  grands  crimes.  It  ne  méprifa 
pas  affez  les  Anglois  pour  fe  faire  voir  tout 
entier  à  eux.    Un  roi  ,  dont  on  n'étoit  que 
mécontent ,  ne  lui  parut  pas  une   viâime 
encore  prête  ;  il  crut  devoir  fe  borner  cette 
fois  à  la    perte  du   duc  d'Yorck   qui  étoit 
détefté.  Il  efpéra  que  le  monarque  appuie- 
roit  le  prince  fon  frère   contre   la  nation , 
que  les  cœurs  s'aigriroient  par  ces  divifions  , 
qu'avec  un  peu   d'adrefTe  ,    on   rendroit  le 
peuple  tk.  la  cour  irréconciliables  ,  &C  que  le 
parlement  fe  porteroit  peut-être  un  jour,  de 
lui-même  ,  à  ce  qu'il  eût  été  dangereux  de 
lui  propofer  trop  tôt.  Comme  il  étoit  indif- 
férent pour  le  Shaftsbury  que  le  duc  d'Yorck 
vécut ,  &  qu'il  lui  iinportoit  feulement  au'il. 
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ne  rcgnàt  point ,  il  ne  penfa  pas  à  demander 
le  fanjg  du  prince;  il  travailla  feulement  à 
le  foire  exclure  de  la  couronne.  Un  événe- 
ment tout-à-fait  bifarre  lui  en  facilita  les 
moyens. 

Titus  Oatès,  le  plus  méchant  des  hommes 
félon  les  uns,  le  plus  fou  félon  les  autres , 
&  felcn  moi  tous  les  deux  enfemble ,  forgea 
la  calomnie  la  plus  affreufe  &  la  plus  mal 
concertée  qui  foit  jamais  tombée  dans  l'efprit 
humain.  Il  attribua  aux  catholiques  le  plan 
d'une  confpiration  ,  dont  le  but  étoit  de  faire 
périr  le  roi ,  de  renverfer  le  gouvernement , 
d'élever  la  religion  romaine  fur  les  débris 
de  toutes  les  autres ,  &  de  la  cimenter  par 
le  fang  de  leurs  feClateurs.  Le  général  des 
jéfuites  étoit  le  chef  de  l'entreprife.  Le  pape, 
le  roi  de  France ,  celui  d'Efpagne ,  la  reine 
d'Angleterre  ,  le  duc  d'Yorck  fur -tout 
Fappuyoient.  On  avoit  ramaffé  de  fi  grands 
tréfors  ,  donné  de  ïi  bons  ordres ,  levé  de 
fi  nombreufes  armées ,  trouvé  des  généraux 
fi  expérimentés,  choifi  des  minières  fi  habiles, 
que  deux  heures  dévoient  fuffire  pour  achever 
la  ré\'olution. 

La,  poftérité  aura  peine  à  croire  qu'une  des 
nations  les  plus  éclairées  &les  plus  vertueufes 
qui  foient  au  monde ,  ait  été  allez  aveugle 
pour  croire   cette  rêverie ,  ou  affez  injuile 
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pour  verfer   du    fang    fans   y    ajouter   foi. 

Malgré  les  contradictions   fans  nombre  qui 

dévoient     faire     mépriler    l'accufation ,    Se 

punir  le    délateur  ,   les    catholiques    furent 

traités  avec   autant  de  févérité  que   s'il  n'y 

avoit  eu  rien  à  dire  pour  leur  innocence 

ils   furent  dépouillés,  emprifonnés ,  exilés, 

mis  à  mort.   Ces  barbaries  fe  multiplioient 

chaque  jour  ,  lorfque  Shaftsbury    offrit   au 

parlement  le  dénouement  d'une  tragédie  qui 

duroit   depuis   trop  long-tems:  il  profita, 

pour  accabler  d'un  feul  coup  les  catholiques , 

de    déclarer    le  duc    d'Yorck   incapable  de 

jamais  monter  fur  le   trône  anglois.  L'acle 

d'exclufion  fut  dreffé  &  accepté  fur  le  champ 

par  les  communes,    &  enfuite  envoyé  à  la 

chambre  haute  ,  où  les  intrigues  &  les  pro- 

mefies  du  monarque  parvinrent  enfin  à  le  faire 

rejetter.  Shaftsbury    n'abandonna    pas  pour 

cela    fon  projet  ;  il   renouvella  plus   d'une 

fois  (es  pcurfuites  ;  mais  il  trouva  toujours 

quelques     royaliftes     de     trop    parmi    les 

feigneurs.  Le  tems  Se  la  mort  de  ce  faclieux 

calmèrent  peu-à-peu  les  eiprits.  Le  feeptre 

paffa  des  mains  de  Charles  dans   celles  du 

duc  d'Yorck ,  avec  une  tranquillité  qui  rre 

rappelloit  pas   ce  qui  avoit  précédé  ,  &  qui 

n'annonçoit  pas  ce  qui  alîoit  fuivre. 

Jacques  II  porta  far   le  trône  des  talens 

S  4 


iîo  Histoire 

borrés,  quelques  vertus  inutiles,  beaucoup 
de  défauts  efïentiels.  Les  éloges  ,  dont  le  fage 
Turenne  honora  fes  premiers  exploits,  lui 
firent  d'abord  une  réputation  de  valeur  qui 
fe  foutint  mal.  Le  travail  lui  donna  fur  la 
marine  les  lumières  d'un  fubalterne  ;  il 
manqua  de  génie  pour  acquérir  celles  d'un 
amiral  &  d'un  fouverain.  Son  application, 
toute  forte  ,  toute  fui  vie  qu'elle  étoit ,  ne 
remplaçoit  pas  la  pénétration  que  la  nature 
lui  avoit  refufée  pour  les  affaires.  On  difoit 
des  deux  frères  :  que  Charles pourroit  tout  voir 
s'il  le  vouloit  ;  &  Jacques  voudroit  tout  voir 
s'il  le  pouvoit.  Ses  amis  ,  car  quoique  roi  il 
en  avoit ,  &c  il  méritoit  d'en  avoir ,  eurent 
à  fe  louer  de  fa  confiance  ,  fes  miniftres  de 
fa  fermeté,  fes  courtifans  de  fa  franchife, 
fes  ferviteurs  de  fa  générofité ,  fes  tréforiers 
de  fon  exactitude,  fes  alliés  de  fa  fidélité, 
fes  enfans  de  fa  tendreffe.  Malheureufement 
fes  fujets  n'eurent  pas  tort  d'être  mécontens 
de  fon  adminiftration.  Né  ambitieux ,  il  fe 
trouva  gêné  par  les  loix ,  &  vifa  au  defpo- 
tifme  ;  fier,  il  dédaigna  de  déguifer  fes  pré- 
tentions ,  &  laifTa  trop  éclater  (es  vues  ; 
violent,  il  méprifa  les  voies  de  l'infinuation  , 
&  voulut  arriver  à  fon  but  par  la  force  ; 
opiniâtre  ,  il  ne  démordit  jamais  de  fes 
entreprifes ,  Se  il  aimoit  mieux  tout  perdre 
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que  de  reculer  ;  vindicatif ,  il  ne  pardonna, 
ne  diffimula  jamais  d'injure  ,  Cv  pour  n'avoir 
pas  lu  oublier  à  propos  des  fautes  ,  il  pouiloit 
les  ennemis  aux  plus  grands  crimes. 

Un  prince  de  ce  caraclere  auroit  eu  befoin 
de  gens  Cages  ,  capables  de  prévenir  Tes 
fautes  par  leurs  lumières  ,  &  de  réparer  fes 
emportemens  par  leur  modération  ;  maiheu- 
reufement  il  n'écoutoit  que  des  minières 
infidèles  ou  incapables ,  une  reine  qui , 
quoique  Italienne,  étoit  plus  emportée  que 
politique  ,  un  confefïeur  (  le  P.  Peters  )  qui 
avoit  toute  l'ambition  qu'on  reproche 
injuftement  à  fa  compagnie  ,  fans  en  avoir 
l'habileté  ;  il  pouvoit  tout  au  plus  faire  des 
profelytes  ,  &  on  lui  laiflbit  gouverner 
l'état.  Ce  fut  peut-être  un  malheur,  que  les 
maîtrefTes  de  ce  prince  ne  fe  melafl'ent  pas 
du  gouvernement.  Jacques  n'auroit  pas  été 
le  premier  monarque  qu'elles  auroient  rendu 
grand.  Il  y  a  apparence  que  leur  efprit  refTem- 
bloit  à  leur  figure  toujours  fi  laide  ,  que 
Charles  II  difoit  :  qu'il  fembloit  que  fou  frère, 
reçût  fes  maitreffes  de  la  main  de  fes  confeffeurs 
qui  les  lui  donnoient  pour  pénitence. 

Le  portrait  que  je  viens  de  tracer  n'annonce 
pas  un  règne  paifible ,  heureux  &  brillant. 
Le  duc  de  Monmouth ,  fils  naturel  de 
Charles  II,  6c  le  comte  d'Argyle,le  plus  grand 


iSz  Histoire 

feigneur  d'ÉcofT?  ,  en  troublèrent  les  premiers- 
jours.  La  trahiion  avoit  banni  ces  deux 
méchans  hommes  de  leur  patrie  du  vivant 
du  feu  roi  ;  le  crime  les  avoit  unis  en  Hol- 
lande ;  la  révolte  les  cenduifit  l'un  en 
Angleterre  ,  l'autre  en  Eco  Me  ;  le  dcfefp  ou- 
ïes y  fît  arriver  mal  accompagnés  ;  l'inca- 
pacité les  y  fit  battre  ;  la  jufrice  les  immola 
fur  un  échafaud. 

Deux  victoires  les  plus  décifives  qu'on  pût 
ibuhaiter  donnèrent  aux  armes  de  Jacques 
un  éclat  &  une  autorité  qui  lui  firent  préci- 
piter fes  defïeins.  Le  prince  avoit  le  bonheur 
d'être  catholique,  &  l'ambition  de  commu- 
niquer fon  bonheur  à  tous  fes  fujetç.  Il 
porta  dans  l'exécution  de  cette  entreprife  le 
zèle  qui  rend  un  millionnaire  célèbre ,  Se 
non  pas  celui  qui  rend  un  grand  roi  illuftre. 
Ses  démarches  fe  fuivirent  avec  une  préci- 
pitation qui  fit  plus  de  tort  à  fa  prudence 
que  d'honneur  à  fa  religion.  Il  fit  d'abord 
décider  par  les  douze  juges  d'Angleterre , 
plus  efclaves  ,  dit- on  ,  de  la  faveur  que  de  ia 
juftice,  que  le  fouverain  avoit  droit  de  dif- 
penfer  des  loix  pénales  portées  par  le  parle- 
ment. Ce  premier  avantage  en  préparoit  & 
en  amena  un  plus  important.  Le  prince 
révoqua  le  ferment  du  Tejl  ,  par  lequel  on 
abjuroit  la  préfence  réelle  de  Jefus  -  Chrifl 
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dam  l'eucharilVu  :  cette  loi  qui  excluoit  des 
charges  &C  du  parlement  tous  ceux  qui  réfu- 
taient de  s'y  foumettre ,  avoit  été  portée 
contre  les  catholiques  fous  le  règne  de 
Charles  II.  On  prévit  dès-lors  ce  qui  arriva, 
que  les  deux  chambres ,  que  les  armées  de 
terre ,  que  les  flottes,  que  les  dignités  alloient 
être  remplies  par  des  fujets  de  la  religion 
du  monarque.  Enfin  Jacques  accorda  la 
liberté  de  conscience  à  tous  (es  fujets,  afin 
que  tous  les  catholiques  en  pufTent  jouir  fans 
jaloufie.  La  nation  acheva  de  s'aigrir  par  le 
fpe£tacle  inutile  et  déplacé  d'un  nonce  qui 
fit  fon  entrée  publique  à  Londres ,  &  par 
le  mépris  qu'un  pontife  opiniâtre  Se  prévenu 
(  Innocent  XI)  aifecloit  à  Rome  pour  l'am- 
baffadeur  du  roi  d'Angleterre. 

Cette  fuite  d'imprudence  de  îa  part  d'un 
roi  ,  qui  n'étoit  ni  affez  aimé  pour  fe  les 
faire  pardonner  ,  ni  affez  craint  pour  les 
faire  diffimuler,  ni  allez  habile  pour  les 
réparer ,  anima  contre  lui  quatre  fortes 
d'ennemis  tous  dangereux  ,  quoique  par  des 
principes  difîerens.  Les  factieux,  héritiers 
des  projets  &  des  fureurs  de  Shaftsbury, 
ennemis  comme  lui  de  l'ordre  ,  de  la  fubor- 
dination ,  du  diadème.  Les  fanatiques ,  qui 
ne  voyoient  de  chemin  pour  aller  au  ciel , 
que  celui  que  Henri  VIII  &  Elifabeth  leur 
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avoient  tracé  ,  &  qui  avoient  pour  le  culte 
romain  une  averfion  qu'on  n'a  jamais  vue 
que  dans  ceux  qui  le  connoifTent  mal ,  ou 
qui  ne  le  connoiffent  point.  Les  citoyens 
qui ,  accoutumés  à  vivre  fous  l'empire  des 
loix  ,  craignoient  de  vivre  fous  celui  du 
prince  ;  ils  étoient  afiez  bons  Anglois  ,  mais 
ils  étoient  mauvais  royaliftes.  Les  mécontens, 
qui  s'étoient  vus  réduits  à  céder  leurs  places 
aux  catholiques  ,  &  qui  cherchoient  dans 
la  révolte  une  ïureté ,  que  la  partialité  de 
Jacques  les  avoit  empêchés  de  trouver  dans 
la  foumiffion. 

Il  paroît  que  les  refforts  les  plus  déliés 
ne  l'auroient  pas  dû  être  trop  ,  pour  faire 
mouvoir  à  propos  &  fans  confufion  une 
machine  û  compofée.  On  peut  cependant 
douter  fi  les  chefs  qui  réuniffoient  ces  partis 
avoient  des  talens  fupérieurs. 

L'amiral  Herbert  aimoit  précifément  tout 
ce  qui  ne  lui  alloitpas;  le  plaifir  ,  ck  il  étoit 
fombre  ;  les  affaires  ,  &  il  étoit  négligent  ; 
la  fociété  ,  &  il  étoit  féroce;  la  guerre  ,  &C 
il  n'avoit  point  de  vues.  Il  fe  croyoit  le 
premier  homme  de  fa  nation  ,  &  la  cour  le 
perdit  pour  n'en  avoir  pas  jugé  û  favora- 
blement. Mylord  Mordant  étoit  brave, 
impétueux,  éloquent,  généreux  &  fingulier: 
il  penfoit  vîte  ,  jugeoit  de  travers, ne  favoit 
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rien  taire.  Ruflel  étoit  une  ame  d'une  forte 
trempe.  Ses  ennemis  convenoient  que  nul 
péril  n'étonnoit  fon  courage,  que  nul  malheur 
n'ébranloit  fa  fermeté ,  que  nul  contre-tems 
n'épuifoit  fes  rcfïburces  :  on  ne  jugeoit  pas 
û  favorablement  de  fa  probité.  Mylord 
Shrewbury  étoit  regardé  comme  un  homme 
d'honneur  &  un  honnête  homme,  quoiqu'il 
eût  parlé  fa  vie  à  changer  de  religion ,  & 
à  chercher  la  véritable  :  tout  favant  qu'il 
étoit  ,  il  fe  croyoit  obligé  à  être  aufîi  uni , 
aufîi  doux  ,  aufîi  politique  que  les  autres 
hommes.  Sidney  avoit  le  cœur  trop  (en- 
fible  ,  l'efprit  trop  léger ,  les  manières  peut- 
être  trop  carénantes  ;  fa  parefle  lui  faifoit 
précipiter  les  affaires  que  les  autres  préci- 
pitent par  imprudence  ;  un  fuccès  qu'il  falloit 
attendre  n'étoit  pas  un  fuccès  pour  lui. 

Tels  furent  les  feigneurs  Anglois  qui 
oferent  lever  les  premiers  l'étendart  de  la 
rébellion.  Quelque  grand  que  fût  le  nombre 
de  leurs  partifans,  l'Angleterre  ne  leur  parut 
pas  un  théâtre  afîez  fur  pour  y  faire  éclater 
d'abord  leur  vengeance  ;  ils  portèrent  leurs 
mécontentemens  chez  les  Hollandois ,  &  en 
confèrent  le  fecret  au  prince  d'Orange. 

Depuis  long-tems  l'ambitieux  Stadhouder 
afpiroit  au  trône  de  la  Grande  -  Bretagne  ; 
Shaftsbury  lui  avoit  fait  naître  cette  idée  ,  ou 


286  Histoire 

du  moins  l'y  avoit  affermi.  On  ne  fe  livra 
pourtant  à  ces  efpérances  qu'à  proportion 
du  jour  qu'on  vit  à  y  réufîir.  Le  crime 
n'arrêtoit  pas  Guillaume;  il  étoit  retenu  par 
l'incertitude  de  l'événement.  Il  voyoit  de 
la  porTibilité  dans  cette  entreprife  ;  mais  il 
étoit  d'un  caractère  à  ne  s'y  livrer  que 
lorfqu'il  l'auroit  rendu  infaillible.  Les  liens 
qui  l'unhToient  au  monarque  Anglois  ne 
dévoient  être  rompus  qu'avec  des  précau- 
tions infinies.  Le  fuccès  ,  il  efl:  vrai ,  pouvoit 
diminuer  l'horreur  de  cet  attentat  ;  mais  il 
falloit  ou  réunir  ou  s'attendre  à  être  la  fable 
de  l'Europe  &  l'exécration  du  genre  humain. 
Les  préparatifs ,  peur  amener  cette  iifurps- 
tien  au  point  de  maturité  où  on  la  fouhaitoir, 
fe  faifoient  avec  toute  la  vivacité ,  tout  le  fecrer, 
tout  l'ordre  pofîibles.  Peu  de  gens,  tous  lonc- 
tems  éprouvés  ,  étoient  employés.  Les  mou- 
vemens  qui  agitoient  les  états  deftinés  à 
l'invafon,  étoient  doublement  tournés  au 
profit  du  prince  ;  fous  main  il  les  appuyoit , 
&  d'un  autre  côté  il  ofFroit  fes  foins  &  fon 
bras  au  roi  fon  beau -père.  Infenfiblement 
l'orage  qui  fe  formeit  contre  Jacques  fe 
trouva  grofU.  Le  nombre  des  mécontens  fut 
bientôt  plus  grand  que  celui  des  fujets  fidèles. 
Guillaume  fe  vit  comme  afTuré  de  l'Angle- 
terre ;  il  travailla  à  s'aiiurer  des  états  voifms. 
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La  France  étoit  la  feule  puifTance  de  l'Eu- 
rope qui  prît  un  intérêt  bien  vif  à  Jacques  II. 
î  ;i  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  où  la 
religion  ne  gagna  rien  ,  &  011  l'état  perdit 
beaucoup  ,  avoit  extrêmement  afToibli  cette 
monarchie  ;  cependant  il  lui  rcitoit  encore 
aflez  de  forces  pour  appuyer  fes  alliés ,  & 
pour  donner  de  la  jalouiie  à  tous  fes  voifins. 
Cette  grandeur  ,  dont  l'éclat  auroit  dû  être 
tempéré  par  la  politique  des  minières ,  t\\t 
exagérée  par  la  flatterie  des  courtifans.  Il 
ne  fe  faifoit ,  il  ne  fe  difoit  rien  à  la  cour 
de  Louis  XIV,  que  d'humiliant  pour  les 
autres  cours.  Le  prince  d'Orange,  l'efprit 
le  plus  propre  à  l'intrigue  qu'il  y  ait  eu  dans 
le  dernier  fiecle ,  n'eut  pas  befoin  de  tout 
fon  talent  pour  former  dans  ces  circonf- 
tances  une  ligue  qui  occupât  les  forces  de 
ia  France ,  tandis  qu'il  exécuteroit  fes  projets 
contre  l'Angleterre.  Il  ne  falloit  qu'un  centre 
pour  réunir  tant  de  haines  &  de  jaloufies  ;  il 
le  devint ,  &c  il  étoit  propre  à  l'être. 

Cette  ligue  célèbre  fut  compefée  de  l'em- 
pereur Léopold ,  qui  n'eut  de  parlions ,  de 
vertus  &  de  talens ,  que  ceux  de  fon  confeil  ; 
Il  ne  mérita  ni  la  gloire  des  événemens  heu- 
reux ,  ni  la  honte  des  injustices  criantes  qui 
fe  firent  durant  fon  règne  ;  des  princes  d'Alle- 
magne qui ,  fous  le  titre  impoiant  defouye- 
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rains  ,  n'étoient  que  les  premiers  fujets  de  ïa 
cour  de  Vienne  ;  du  roi  d'Efpagne  Charles  II, 
qui  eut  befoin  de  faire  un  teftament  pour 
devenir  célèbre  ;  d'Amédée,  duc  de  Savoie  , 
dent  les  variations  éclairées  &  favantes 
fuppcfc  ient  plus  de  politique  que  de  probité  ; 
des  Provinces-Unies  qui  ne  pouvoient  être 
tranquilles  tandis  c\ue  leur  idole  étoit  en 
r  ouvement.  Innocent  XI,  en  y  entrant  indi- 
r  ftemeni,  précipita  les  Stuards  du  trône. 
Comme  catholique,  j'épargne  la  mémoire 
d'un  pontife  ,  que  comme  François  &  comme 
hiftorien  je  devrois  peindre  des  couleurs  les 
plus  odieuies. 

La  cour  de  France  trembla  dans  cette 
occasion  ;  mais  elle  ne  trembla  que  pour  le 
roi  d'Angleterre.  Elle  fit  paifer  à  Londres 
le  détail  des  projets  du  prince  d'Orange, 
<k  offrit  des  fecours  fuff.fans  pour  les  ren- 
verier.  Jacques  ne  voyoit  pas  loin ,  & 
Sunderland  ne  voyoit  qu'avec  des  yeux 
infidèles.  Ce  perfide  &  adroit  miniftre  lui 
fit  regarder  comme  chimérique  le  péril  qu'on 
lui  faifcit  craindre:  ce  prince  étoit  à  peine 
défabulé  ,  lerfque  ion  ennemi  parut  fur  les 
côtes.  Guillaume  ne  trouva  pas  dans  les 
peuples  les  difpofitions  dont  on  l'avoit 
flatté  ,  &  qu'il  y  foi  haitoit.  Peu  d'Anglois  le 
joignirent  à  Ion  arrivée ,  àc  il  pouvoit  être 

aifément 
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Ùfément  accablé.  Il  parla  au  moins  pour 
inconteflable  que  le  roi,  qui  étoit  à  la  tête 
d'une  belle  armée  ,  pouvoit  lui  faire  partager 
le  péril. 

Jacques,  qui  avoit  manqué  d'intelligencs 
pour  découvrir  la  confpiration,  &  d'attivité 
pour  la  prévenir,  manqua  de  fermeté  pour 
la  furmonter.  Il  délibéra  lorfqu'il  falloit 
combattre  ;  il  penfa  à  regagner  le  cœur  de 
fes  fujets ,  lorfqu'il  falloit  les  empêcher  de 
fe  révolter;  il  voulut  s'affurer  de  )a  fidélité 
de  (es  troupes,  lorfqu'il  falloit  faire  ufage 
de  leur  valeur.  Un  air  affuré  auroit  retenu 
dans  le  devoir  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  penchant  à  la  rébellion  ,  au  lieu  qu'un 
abattement  excefiif  ébranla  les  plus  fidèles. 
La  contenance  fiere  &  intrépide  de  Guillaume 
acheva  ce  que  la  foibleffe  de  Jacques  avoit 
avancé.  On  aima  mieux  le  prince  qui  fe  faifoit 
craindre  ,  que  le  prince  qui  le  craignoit. 
Les  drapeaux  de  l'un  furent  méprifés  ;  on  fe 
rangea  en  foule  fous  les  étendarts  de  l'autre. 
Le  roi  fe  livra  au  défefpoir  ,  non  à  celui 
ou'infpire  le  courage  ,  mais  à  celui  qui  eft 
produit  par  la  lâcheté  ,  &  qui  l'augmente 
encore.  Il  abandonna  fans  tirer  l'épée  un 
empire ,  dans  lequel  il  auroit  dû  régner  ou 
périr;  il  chercha  un  afyle  chez  la  nation 
généreufe ,  qui  jouit  de  la  brillante  préro- 
Parl.  d'Angl.  T 
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gàtive  d'en  accorder  à  tous  les  fouverains 
malheureux  :  mais  il  éprouva  qu'il  lui  auroit 
été  plus  facile  de  conferver  fes  états  avec 
ce  qu'il  avoit  de  troupes  ,  que  de  les 
recouvrer  même  avec  les  forces  du  plus 
grand  roi. 

Tandis  que   Jacques    alloit  chercher  en 
France  un    abri  contre  l'orage  ,  on  prenoit 
des    mefures   pour    l'empêcher    de     rentrer 
jamais  en  Angleterre.  Les  pairs  du  royaume 
qui  fe  trouvèrent  à  Londres  ,  s'aifembîerent 
avec  les  magistrats  de  cette  capitale  ,  pour 
pourvoir  au  gouvernement.   Guillaume  fut 
prié  de  s'en  charger  ;   &  il  le  fît  jufqu'à  ce 
qu'une  arTemblée  qu'il   indiqua  ,    compofée 
àes  deux  chambres ,  eût  tout  réglé.  Elle  fut 
appellée  convention  9  parce   qu'il  n'y  a  que 
le  roi  qui  puifTe  convoquer  un  parlement. 
On  ne  fut  pas  plutôt  afiemblé ,  qu'on  agita 
Fodieufe  &  dangereufe  queftion  :  s'il  y  a  un 
traité  original  entre  le  roi  &   le  peuple  ,  fi 
Jacques  l'avoit  rompu  par  fon  adminiitration 
defpotique  5  &  fi  fes  fujets  n'étoient  pas  déliés 
du  ferment  de  fidélité.  Les  communes  ,  qu'on 
avoit  eu  foin   de    compofcr   des   efprits  les 
plus  républicains  &  les   plus    factieux  ,   fe 
ran gèrent  unanimement    à    l'affirmative  fur 
ces  trois  points  ;  la  chambre-haute  balança 
Iong-tems  ,  mais  enfin  elle  fe  rendit,  &  le 
trône  fut  déclaré  vacant, 
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Plus  on  y    penfe ,  moins  on  trouve    de 
fagefle  &   d'équité   dans    une  réColution   fi 
violente.  En  effet  ,  quand  il  Ceroit  vrai  que 
les  Couverai ns  font  l'ouvrage  du  peuple,  en 
pourroient-ils  pour  cela  devenir  la  viâime  ? 
La  multitude  ayant  éprouvé  les  horreurs  de 
l'anarchie  ,  en  a  cherché  la  fin  dans  le  Cacrifîce 
de  la  liberté  ;   ne  Ceroiî-elle  pas  en   contra- 
diction avec  elle-même  ,  fi  elle  Ce  croyoit  en 
droit  de  la  recouvrer  ?   Dès  qu'on  Cuppofe 
que  la  puiflance    Cuprêrne   a   été   cédée   au 
monarque ,   il  eft   évident  que  la   nation  a 
perdu   Ces   droits.    On   ne  nie   pas  qu'il  ne 
puiffe  arriver  que  le  roi  abuCe  de  Con  pouvoir 
contre  Ces  Cujets  ,  mais  ce  malheur  eu.  beau- 
coup   moins    à  craindre   que    la    conCuCion 
qu'entraîne   le  parti   contraire.    Le    rezuede 
Ceroit  toujours    infiniment    plus    dangereux 
que  le  mal.    L'anarchie    efl   mille  Cois  plus 
funefte  que  le  deCpotiime, 

Ce  que  je  dis  me  paroît  fi  évident ,  que 
je  n'ai  jamais  pu  croire  que  des  hommes  , 
qui  ne  Cont  pas  fans  lumières ,  &  qui  Ce  diCent 
philoCophes,  n'aient  pas  apperçu  la  Colie  qu'il 
y  a  à  foumettre  la  conduite  des  rois  aux 
caprices  de  la  multitude.  Des  minifrres  nourris 
dans  les  détours  de  la  politique  ,  ont  bien 
de  la  peine  à  Cuivre  le  fil  des  affaires  publiques; 
ôi  on  veut  que  des  citoyens  obicurs ,  Cans 
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lumière  &  fans  expérience,  purifient  connoïtre 
des  intrigues  du  cabinet ,  des  événcmens  d'où 
dépendent  la  gloire  &  le  falut  de  l'état.  Le 
fouverain  ,  qui  pour  pouvoir  réuïlir  dans  les 
projets  à  dû  les  tenir  fecrets  ,fera  condamné 
par  des  fujets  rcmuans ,  auxquels  il  n'a  pas  dû 
faire  ccnnoître  les  motifs  qui  le  faifoient 
agir.  Qu'un  roi  échoue  dans  une  entreprife 
fage  ,  nécefîaire  ,  bien  concertée  &  bien 
conduite  ,1e  peuple  qui  juge  toujours  fur  les 
apparences  &  par  les  événemens ,  le  croira 
indigne  du  trône,  &  l'en  précipitera. 

C'cïr  un    inconvénient ,  il    eiî  vrai ,   que 
les  loix   foient  impunément  violées   par  le 
prince  defîiné  à  les  protéger.  Mais  û  chaque 
particulier  a  le  droit  d'en  prendre  la  défenfe 
contre  l'autorité  fouveraine,  le  gouvernement 
fe  trouvera  fans  point  £xe  ,  &  la  politique 
fans  principes  ;  les  révoltes  feront  légitimes, 
&  les  révolutions    continuelles.  Toutes  les 
fois  qu'une  partie  dut  peuple  s'imaginera  que 
l'état    n'efi    pas    conduit    avec   autant    de 
fageffe  &:   de  bonheur  qu'il  le   peut-être , 
elle  fe  croira  en  droit  de  prendre  les  armes 
pour  réformer  ce  qui  lui  paroîtra  mal.  Les 
:s  hardis  &  factieux  trouveront  chaque 
j Ou r  de  nouveaux  prétextes  pour  exciter  ou 
pour  fomenter  des  troubles  qui    leur   don- 
neront du  crédit  ?  tout  au  moins  de  la  celé- 
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brité.  Le  monde  entier  fera  un  chaos  horrible, 
qu'il  fera  impofîiblc  de  débrouiller.  Les  fociétés 
fe  trouveront  fans  fubordination,  les  empires 
fans  règle  ,  les  rois  fans  autorité. 

Ces  réflexions  font  trop  fenfibles  9  pour 
avoir  échappé  à  tous  les  membres  de  la 
convention.  Comment  fe  peut-il  donc  faire, 
que  perfonne  n'ait  eu  le  courage  de  les 
propofer,  quoiqu'il  y  eût  bien  des  royaliftes 
dans  cette  affemblée  ?  C'ef!  une  énigme  que 
les  admirateurs  de  la  liberté  &  de  la  géné- 
rofité  Angloife  ne  devineront  pas  fans  peine. 
Après  tout  ,  la  dégradation  de  Jacques  Iï 
faifoit  naître  plus  de  difficultés  qu'elle  n'en 
terminoit.  On  fe  trouva  engagé  dans  un 
labyrinthe  tortueux  &  difficile,  touchant 
FétablifTement  d'une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement. 

Les  anglicans  rigides  opinoient  avec 
chaleur  pour  le  rappel  du  monarque  errant. 
Ils  confentoient  pourtant  à  la  diminution  de 
l'autorité  royale  :  mais  l'air  chagrin  avec 
lequel  ils  faifoient  cette  injufKce  ,  annonçoit 
qu'ils  la  laifferoient  durer  le  moins  qu'ils 
pourroient.  Les  défenfeurs  de  ce  fentiment 
fe  trouvant  trop  foibles  pour  prévaloir ,  fe 
joignirent  à  d'autres  qui  méditoient  de  mettre 
îa  couronne  fur  la  tête  du  prince  de 
Galles,. 
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De  tous  les  partis  injuftes  qu'on  pouvort 
prendre  ,  c'étoit  vifiblement  le  moins  mauvais. 
Le  jeune  prince  avoit  un  droit  évident  au 
trône,  dès  qu'une  fois  on  le  fuppofoit  vacant. 
Le  droit  héréditaire  a  toujours  paffé  pour 
une  loi  fondamentale  de  la  monarchie 
Àngloife;  &z  cetufage  a  été  fi  fort  refpeclé 
dans  tous  les  tems  ,  qu'il  n'a  jamais  éprouvé 
de  contradiction.  Il  efr.  vrai  que  la  fuccef- 
fion  à  îa  couronne  y  a  fait  verfer  des  torrens 
de  fàng  ;  mais  les  guerres  ne  partageoient 
pas  les  rois  &  les  peuples.  Des  princes  dufang 
royal  s'arrachoient  le  feeptre  ,  parce  que 
chaque  contendant  prétendoit  être  l'héritier 
légitime  du  dernier  roi.  Les  chefs  de  la  faction 
qui  pourfui voient  avec  fureur  l'infortuné 
Jacques ,  avoient  prévu  cet  obftacle  ,  èc 
avoient  pris  de  fort  loin  des  mefures  pour 
le  lever.  Ils  avoient  répandu  dans  le  public 
la  fuppofition  du  prince  de  Galles.  La  calomnie 
tout  audacieufe  qu'elle  eft,  ne  put  parvenir 
à  donner  la  moindre  vraifemblance  à  cette 
împoiture;  cependant  on  fefervit  du  ridicule 
doute  qu'on  afTecloit ,  pour  agir  à  l'égard  du 
légitime  héritier  du  trône ,  comme  s'il  n'exif- 
toit  pas. 

Cette  réfolutionvenoit  de  mettre  les  efprits 
en  mouvement ,  lorfqu'ils  furent  calmés  tout- 
à-coup,  par  une  propofition  qui    fut  faite 
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y  l'aflemblée  ,  d'établir  une  régence.  Cette 
ouverture  fut  reçue  avec  des  tranfports. 
Prefque  tous  les  pairs  ,  &  beaucoup  des 
députés  des  communes ,  trouvoient  que  cet 
arrangement  mettoit  à  couvert  les  droits  du 
diadème ,  &  l'honneur  de  la  nation.  C'étoit 
feulement  une  injuftice  perfonnelle  à  l'égard 
du  prince  qu'on  déclaroit  par -là  incapable 
de  gouverner.  Guillaume  vit  l'inftant  011  ce 
perti  alloit  prévaloir.  Alors  il  leva  le  mafque, 
6c  déclara  aux  factieux  que  fi  on  ne  lui 
donnoit  des  marques  de  reconnoiflance  qui 
puflent  lui  convenir ,  il  repafferoit  ïa  mer  , 
&  les  abandonneroit  à  la  vengeance  du  roi 
qu'ils  avoient  détrôné. 

Cette  déclaration  infpira  de  l'audace  aux 
ennemis  fecrets  de  la  royauté.  Héritiers  des 
fureurs  de  Cromwel  &  de  Shaftsbury,  ils 
n'avoient  jamais  perdu  de  vue  le  plan  d'une 
république.  Le  tems  d'en  jetter  les  fondemens 
leur  parut  arrivé.  Ils  propoferent  de  rendre 
le  trône  éleftif ,  pour  trouver  dans  la  fuite 
plus  de  facilité  à  l'abattre.  Le  prince  d'Orange 
qui  voyoit  trois  têtes  fur  lefquelles  la  couronne 
auroit  dû  pafTer  avant  que  de  venir  orner 
légitimement  la  fienne ,  appuyoit  fecrettement 
cette  opinion  de  tout  Ion  crédit.  Cependant 
elle  n'eut  que  peu  de  partifans  ;  Se  l'indigna- 
tion  publique  fut  fi.  marquée  ,   qu'il  fallut 
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recourir  à  un  autre  expédient.  On  en  chercha 
un  enfin  ,  qui  fixa  des  irréfolutions  qu'on 
défefpércit  prelque  de  voir  iînir. 

Le  prince  &  la  princefle  d'Orange  furent 
conjointement  places  fur  le  trône  en  qualité 
de  roi  &  de  reine  :  mais  on  laiffa  indécis 
fi  le  prince  y  étoit  appelle  par  voie  d'é'i ac- 
tion ,  ou  s'il  y  parvenoit  fimplement  du  chef 
de  fa  femme.  On  ajouta  que  fi  Guillaume 
furvivbit  à  Marie  ,  il  continueroit  à  régner  au 
préjudice  d'Anne,  féconde  fille  de  Jacques; 
&  qu'en  cas  que  cette  princefîe  vînt  à  mourir 
fans  laiffer  d'enfans  ,  la  couronne  retourneroit 
à  ceux  du  prince  ,  s'il  en  avoit  d'un  fécond 
lit.  Après  cela  la  convention  fut  changée  en 
parlement  par  le  nouveau  monarque  ;  &  tout 
ce  qui  avoit  été  fait ,  y  fut  confirmé  folem- 
nellement.  Dans  la  fuite  ,  le  parlement  pouffa 
plus  loin  fon  ufurpation.  Il  enveloppa  dans 
les  malheurs  des  Stuarts  ,  tous  les  princes 
catholiques  qui  pouvoient  avoir  des  droits 
au  diadème.  La  religion  fit  facrifier  la  maifcn 
de  Savoie  à  celle  de  Hanovre ,  qui  étoit 
plus  éloignée  du  trône  ;  &  la  couronne  de 
îa  Grande-Bretagne  fut  irrévocablement  fixée 
fur  la  tête  des  proteftans.  Guillaume  furvécut 
peu  à  cet  arrangement.  La  mort  termina  fes 
jour-  ,  lorfqu'il  faifoit  (es  préparatifs  pour 
arracher  a  la  maifon  de  Bourbon  ,  la  fuccef- 
fion  de  la  monarchie  Espagnole» 
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flatterie  plus  que  la  vérité ,  a  tracé  tous  les 
portraits  qu'on  nous  a  donnés  jufqu'ici  de 
ce  prince  célèbre.  Ses  ennemis  mêmes  fe 
font  laides  entraîner  par  le  torrent ,  &  ont 
copié  fans  difeernement  ce  qui  avoit  été 
hafardé  par  fes  penfionnaires.  Il  fut  la  preuve 
que  le  bonheur  fe  mêle  des  réputations 
comme  des  fortunes,  &  qu'un  roi  médiocre 
peut  jouir  de  la  plus  brillante  réputation  clans 
l'hiiloire.  Juftifîons  cette  efpece  de  paradoxe, 
par  des  traits  empruntés  de  fes  propres  pané- 
gy rifles.  Sa  phifionomie  prévenoit  en  fa 
faveur  ,  mais  (es  manières  le  trahiffoient;  il 
lesavoit  fieres ,  aufleres,  rebutantes ,  mêléesr 
malgré  cela  d'un  air  de  finefTe  toujours 
mauvais  ,  quoique  la  finefTe  même  foitfouvent 
utile.  Il  parloit  peu  &  défagréablement  ; 
c'étoit  le  réfultat  de  fon  éducation,  de  fon 
indolence,  de  fa  fierté.  La  diiîimulation ,  à 
laquelle  onl'avoit  accoutumé  dans  fajeuneffe, 
lui  fut  quelquefois  aufîi  funefle  qu'avanta- 
geufe  :  fi  les  Hollandois  l'honorèrent  du  nom 
de  fageffe  ,  les  Anglois  la  déteflerent  comme 
défiance.  Il  eut  plus  de  pénétration  pour 
connoître  les  hommes ,  que  de  talent  pour 
les  gagner  ;  l'inflexibilité  de  fon  caractère  ne 
lui  permettoit  pas  de  fe  plier  à  leurs  goûts  , 
à  leurs  vues ,   à  leur  génie.  On  ne  peut  pas 
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avoir  moins  d'invention  ,  ni  plus  de  discer- 
nement qu'il  en  avoit  ;  il  imaginoit  mal, 
mais  il  jugecit  bien.  Son  efprit  n'avoit  pas 
aflez  d'étendue  pour  embraffer  plufieurs 
objets  ;  &  il  ne  parvint  à  connoître  les  diffé- 
rentes cours  de  l'Europe ,  qu'en  ignorant 
l'intérieur  des  états  qu'il  étoit  chargé  de 
conduire  ou  de  gouverner.  Le  grand  art  des 
fouverains,  l'art  de  former  les  hommes  ,  lui 
fut  tout-à-fait  inconnu;  les  talens  fous  fon 
règne  ne  donnoient  nul  droit  aux  honneurs  ; 
ils  étoient  décernés  par  l'humeur  &  par  le 
caprice  ;  ce  prince  cherchoit  moins  des 
minières  habiles  que  des  courtifans  fournis. 
Il  porta  la  prévention  pour  ou  contre  aufîi 
loin  qu'elle  pouvoit  aller ,  &  une  première 
împrefTion  ne  fut  jamais  effacée ,  il  aimoit  ou 
il  haïfToit ,  il  eftimoit  ou  il  méprifoit  fans 
retour.  La  guerre  ne  fut  pas  fon  côté  brillant. 
Il  ne  forma  prefque  point  de  fiege  qu'il  ne 
levât ,  ne  donna  point  de  bataille  qu'il  ne 
perdît ,  ne  fe  mefura  avec  aucun  général  fans 
en  être  battu  :  c'eft  avoir  fini  fon  éloge 
militaire ,  que  d'avoir  dit  qu'il  fut  brave  ; 
encore  l'étoit  il  moins  par  héroïfme  que  par 
religion  ;  il  étoit  prédeftinatien.  Ses  fuccès 
ne  prouvent  pas  autant  qu'on  le  prétend  , 
l'étendue  de  fon  génie  :  le  hafard  feul  le  ât 
Stadhouder  ; l'irréfolution  de  Jacques   II   1" 


iou  Parl.  d'Angleterre.  199 
plaça  fur  un  trône  ,  où  il  fe  repentit  plus 
d'une  fois  d'être  monté.  De  l'aveu  de  tous 
les  Anglois  ,  il  y  montra  une  grande  inappli- 
cation ,  beaucoup  d'humeur ,  &  très-peu  de 
capacité.  Sa  haine  contre  la  France  lui  tint 
lieu  de  tous  les  talens  ;  elle  le  fît  l'ame  d'une 
puiffante  ligue ,  lui  attacha  tous  les  ennemis 
de  Louis-le-Grand  ,  &  lui  donna  tous  les 
réfugiés  pour  paaégyriftes. 


A 
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IX.    ÉPOQUE. 

Union  des  Parlemens  £  Angleterre  & 
cCEcoffe  ,fous  le  nom  de  Parlement  de 
la  Grande-Bretagne ,  par  les  foins  de 
la  Pleine  Anne  ,  en  ijoy. 


JUillaume  emporta  dans  le  tombeau 
la  confolation  de  croire  qu'il  régncroit  même 
après  fa  mort  ;  &c   que  les  vues ,   celle   de 
l'union  de  FÉcofîe  avec  l'Angleterre  en  par- 
ticulier ,    régleroient  les    démarches  de  la 
cour  de  Londres.  Ces  deux  royaumes  connus 
fous  le  titre  de  Grande-Bretagne  ,  depuis  que 
la  couronne  d'Angleterre  étoit  parlée  fur  la 
tête  des  Stuarts,   n'étoient   pourtant  réunis 
que  de  nom.  Un  même  roi ,  il  eu.  vrai ,  les 
gouvernoit  :  mais  ils  avoient  des  loix  par- 
ticulières. La  concurrence   produifit  bientôt 
fon  effet  ordinaire.  Le  peuple  le  plus  piaffant 
travailla  à  étendre  fes  droits  ,  &  le  plus  foible 
à  conferver  les  fîens. 

Jacques  I  avoit  imaginé  d'éteindre  par  la 
réunion  des  deux  nations  ,  des  animofités 
qui ,  quoique  très-anciennes ,  étoient  aufîl 
vives  que  fi  elles  n'enflent  fait  que  de  naître. 
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Les  deux  parlemens  entrèrent  d'abord  avec 
\  ivacité  dans  ce  plan.  Quelques  incidens  qu'on 
oit  pas  prévus  refroidirent  un  peu  les 
ciprits.  Infenfiblement  le  caractère  incertain 
du  prince  devint  celui  de  tous  ceux  qu'on 
avoit  choifis  pour  remuer  les  refforts  d'une 
négociation  qui  avoit  des  difficultés.  On  oublia 
cette  grande  affaire.  Il  fut  arrêté  pourtant 
que  les  actes  d'hoftilité  cefferoient  fur  les 
frontières  ;  que  les  Écofïbis  auroient  droit 
de  naturalité  en  Angleterre ,  &  les  Anglois 
en  Écoffe;  que  le  commerce  feroit  libre  entre 
les  deux  royaumes.  Ce  dernier  article  déplut 
aux  Anglois  ,  &  il  ne  parla  point. 

Les  chofes  refterent  dans  cet  état  jufqu'à 
l'ufurpation  de  Cronwel.  Ce  fyran  n'imagina 
pas  de  meilleur  moyen  pour  affermir  fon 
autorité  naiffante  ,  qu'un  traité  de  confédé- 
ration entre  l'Angleterre  &  FÉcoffe  qui  fut 
accepté.  11  dura  jufqu'à  ce  que  les  Écoffois , 
ayant  par  un  retour  de  vertu  pris  les  armes 
en  faveur  du  fils  dont  ils  avoient  vendu  le 
père ,  furent  défaits  à  ^yorcefter ,  &  réduits 
enfui  te  à  l'obéiffance  de  l'ufurpateur.  Ce 
grand  politique  profita  des  droits  &  des 
privilèges  des  conquérans ,  pour  impofer  fon 
joug  aux  vaincus.  Il  incorpora l'ÉcofTe  comme 
l'Irlande  à  la  république  qu'il  avoit  formée 
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en  Angleterre  :  les  trois  royaumes  furent 
gouvernés  par  un  même  parlement. 

Le  rétabliffement  de  la  monarchie  rendit  à 
chaque  nation  fes  anciens  droits.  L'autorité 
légitime  ne  crut  pas  pouvoir  tenter  avec 
bienféance  de  maintenir  une  union  qui  étoit 
l'ouvrage  de  l'ufurpation.  Charles  II  entreprit 
dans  la  fuite  de  renouveller  cette  forme  de 
gouvernement,  pour  pouvoir  établir  plus 
aifément  le  pouvoir  arbitraire  :  mais  il  éprouva 
que  ce  qui  avoit  été  facile  à  Cromwel,  lui 
étoit  impofïible.Il  ne  fut  ni  affez  adroit  pour 
aveugler  les  Écoffois  ,  ni  affez  puiffant  pour 
les  intimider.  On  fortoit  des  guerres  civiles 
où  les  efprits  s'étoient  éclairés,  &  les  cœurs 
affermis.  Chacun  dans  ce  tems  de  trouble 
s'étoit  inffruit  des  intérêts  publics  ,  &  s'étoit 
accoutumé  à  prodiguer  fon  fang  pour  les 
foutenir.  Il  étoit  arrivé  à  l'Écoffe  ce  qui 
arrive  à  tous  les  états  agités  par  des  difcordes 
domeftiques  ;  il  s'y  étoit  formé  un  peuple  de 
citoyens  ,  de  politiques  &  de  héros. 

Cet  amour ,  ce  zèle  pour  la  patrie  ,  fe 
trouvèrent  refroidis  au  tems  de  l'invafion  du 
prince  d'Orange.  Les  Écoffois  ne  parurent  pas 
feulement  difpofés  à  fouffrir  l'union  ;  ils 
s\  ba;ffoient  en  quelque  forte  à  la  demander. 
De  fâcheux  contre  -  tems,  des  mefures  mal 
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prifes,  &  je  ne  fui  quel  refroidiflement  de  la 
part  des  Anglois,  firent  avorter  ce  projet. 
Le  roi  Guillaume  voulut  renouer  quelques 
années  après  une  affaire  fi  importante ,  mais 
les  circonstances  n'étoient  phis  les  mêmes. 
Les  Écoffois  irrités  des  mauvais  traitemens 
qu'ils  avoient  reçus  des  Anglois  à  l'occafion 
de  leur  établifTement  de  Darien  ,  rejetterent 
fièrement  toutes  les  propofitions  qui  leur 
furent  faites.  On  travailla  fans  f accès  à  les 
calmer.  Le  prince  vit  enfin  qu'il  ne  pouvoir, 
plus  rien  pour  ce  grand  ouvrage ,  que  d'en 
faire  fentir  l'utilité  à  la  princeffe  de  Danemark 
qui  lui  fuccédoit. 

La  nouvelle  reine  auroit  craint  -de  trop 
hafarder  ,  fi  elle  avoit  entrepris  avec  une 
autorité  naiffante  une  affaire ,  où  des  rois 
affermis  fur  le  trône  par  un  long  règne  , 
avoient  échoué.  Elle  crut  devoir  attendre 
que  des  fuccès  éclatans  &  des  fervices  réels, 
lui  euffent  donné  fur  l'obéiffance  ou  fur 
l'amour  de  fes  peuples  ,  des  droits  que  le 
feeptre  n'y  donne  pas  toujours.  Les  malheurs 
inouïs  &  prefque  incroyables  delà  France, 
préparèrent  cet  événement. 

Cette  couronne  ,  qui  pendant  plus  d'un 
demi-fiecle  avoit  fait  la  deffinée  des  nations, 
fe  trouvoit  dans  un  état  d'humiliation  qui 
fembloit  annoncer  fa  ruine.  Ses  armées  tou- 
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jours  aguerries  ,  toujours  triomphantes ,  tou- 
jours invincibles ,  n'étoient  plus  que  des  corps 
monflrueux  fans  difcipline ,  fans  intelligence. 
Ses  généraux  dont  le  nom  feul  avoit  infpiré 
la  terreur  &  l'admiration  ,  fe  voyoient  le 
jouet  de  leurs  ennemis  &  de  leurs  foldats. 
Ses  frontières  ,  qui  n'avoient ,  pour  ainfl 
dire ,  jamais  vu  l'ennemi ,  étoient  foulées  , 
ravagées ,  conquifes.  Ses  ambaffadeurs  accou- 
tumés à  parler  en  fouverains  dans  la  plupart 
des  cours  de  l'Europe,  s'abaiiToient  aux  plus 
humiliantes  fupplications  ;  &  on  ne  daignoit 
ni  les  voir  ni  les  écouter.  Ses  flottes  qui 
avoient  enlevé  l'empire  de  la  mer  aux  induf- 
trieux  &L  fnperbes  rois  de  cet  élément , 
s'étoient  comme  fondues,  &  ne  fuffifoient 
pas  même  pour  afîurer  fon  commerce.  Ses 
refîburces  qu'on  avoit  cru  inépuifables  ,  fe 
trouvoient  taries  :  fes  finances  étoient  fans 
ordre,  fes  terres  fans  laboureurs,  fes  manufac- 
tures fans  ouvriers  ;  le  royaume  entier  étoit 
livré  à  l'avidité  du  partifan  ,  qui  en  achevoit 
la  ruine.  Le  miniftere  déconcerté  par  des 
malheurs  fans  exemple  ,  qu'il  n'avoit  jjas  eu 
l'habileté  de  prévoir  ,  ou  le  bonheur  de  pré- 
venir ,  faifoit  quelque  chofe  de  plus  funefle  , 
que  de  prendre  un  mauvais  parti  ;  il  n'en 
prenoit  point  :  dans  l'impofîibilité  de  remédier 
à  tout,  il  ne  remidioit  à  rien.  Le  règne  de 

Louis  XIV 
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Louis  XIV  qui  avoit  commence  par  des 
prodiges  de  grandeur  &  de  gloire  ,  fmifîbit 
par  des  prodiges  d'abaiflement  &c  d'humi- 
liation. 

Quoique  les  revers  qu'éprouvoit  la  France , 
fuflent  l'ouvrage  de  tous  les  peuples  qui 
ctoient  entrés  dans  l'injurie  &  odieux  projet 
de  détrôner  Philippe  V.  Malboroug  avoit 
eu  l'adrefle  de  s'en  approprier  prefque  toute 
la  gloire. 

Ce  général ,  le  plus  fameux  qu'ait  eu  la 
nation  depuis  plurieurs  fiecles ,  avoit  été 
introduit  d'abord  à  la  cour  par  mademoifelle 
Churchill  fa  feeur ,  maîtreffe  du  duc  D'York. 
Sa  bonne  mine  le  rendit  agréable  à  la  ducheffe 
de  Clevelande ,  qui  régnoit  fur  le  cœur  Si 
clans  les  confeils  de  Charles  II.  Dans  la  fuite, 
il  eut  l'adreffe  de  devenir  le  favori  du  roi 
Jacques.  Il  trahit  ce  prince  infortuné  ,  Se 
occupa  la  même  place  auprès  de  l'uiurpateur. 
Guillaume ,  témoin  de  fa  conduite  durant  la 
guerre  d'Irlande  ,  dit  publiquement ,  qu'il 
ri'avoit  jamais  vu  perfonne  qui  eût  moins 
d'expérience  &  plus  de  talent  pour  com- 
mander une  armée.  Le  monarque  lui  ô'ta 
depuis  fa  confiance  ,  fans  lui  ôter  ion  eflime  ; 
&  en  mourant,  il  confeilla  à  la  princefTe 
Anne  de  s'en  fervir  comme  d'un  homme  qui 
avoit  la  tête  froide  &  le  cœur  chaud. 
Pari.  d'Ançl.  V 


306  Histoire 

Les  Anglois  fe  trompent  ou  cherchent  à 
nous  tromper, quand  ils  difent  que  Malboroug 
a  réuni  la  valeur  de  Condé ,  l'habileté  de 
Turenne  ,  le  bonheur  de  Luxembourg.  Sans 
Fcgaler  à  Céfar  comme  font  (es  panégyriftes  , 
en  peut  dire  au  moins  qu'il  fut  un  grand 
homme.  Sa  valeur  étoit  tout-à-fait  héroïque, 
&  fe  faifoit  remarquer  chez  une  nation  qui 
ne  fauroit  être  intimidée  que  par  quelque 
chofe  de  plus  affreux  que  la  mort  même.  Ses 
foldats  ne  comptoient  jamais  l'ennemi  ;  forts 
ou  foibles  ,  ils  ne  demandoient  qu'à  com- 
battre :  il  leur  avoit  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit 
être  vaincu  ;  6c  cette  perfuafion  le  rendit 
en  effet  invincible.  De  deux  guerres ,  l'offenfive 
&  la  défenfive ,  il  ne  fut  que  la  première  : 
tout  occupé  du  foin  d'attaquer ,  il  ne  le  fut 
jamais  de  celui  de  fe  défendre  ;  s'il  eût  eu  en 
tête  un  rival  qui  eût  fu  démêler  fon  caractère , 
il  auroit  été  fouvent  furpris  &  battu.  Il 
hafardades  démarches  qui  le  firent  foupçonner 
de  témérité  ;  fes  fuccès  firent  fon  apologie. 
Quelques  généraux,  même  de  fon  tems  ,  eurent 
peut-être  des  lumières  plus  étendues  ;  perfonne 
ne  les  eut  plus  fures.  Il  cherchoit  des  confeils 
dans  fes  fubalternes;  &  s'il  leur  en  attribuoit 
rarement  la  gloire ,  du  moins  leur  procuroit-il 
la  confolation  de  les  voir  fuivis  quand  ils 
étoient  bons.  Le  coup  d'ceil ,  qui  efl  la  partie 
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eflentielle  d'un  général ,  il  l'avoit  admirable  : 
dès  qu'il  avoir,  regardé  une  armée  ,  des 
retranchemens ,  une  place  ,  il  en  connoifloit 
le  fort  &  le  foible  ,|la  bonne  ou  la  mauvaife 
difpofition.  Deux  avantages  considérables 
l'empêchèrent  de  faire  beaucoup  de  fautes; 
il  étoit  le  maître  des  opérations ,  &  il  con- 
noiflbit  parfaitement  le  théâtre  011  fe  faifoit 
la  guerre.  Il  fut  humain,  quoique  conquérant; 
&  il  montra  un  talent  égal  pour  gagner  les 
cœurs  &  pour  prendre  les  villes.  Ses  triomphes 
curent  encore  moins  d'éclat  que  d'utilité  :  affez 
d'autres  généraux  ont  fu  vaincre  ;  je  n'en 
connois  point  qui  aient  mieux  profité  que 
lui  de  leurs  victoires.  Il  fervit  également  la 
grande  alliance  de  fes  confeils  &  de  fon 
épée  ;  on  peut  dire  qu'il  en  étoit  l'ame  ;  & 
le  prince  Eugène,  plus  grand  homme  que  lui, 
fut  forcé  de  fe  contenter  du  fécond  rôle.  Il 
fembloit  qu'il  fût  réfervé  au  feul  Ma-boroug 
d'humilier  la  France  ;  les  malheurs*  de  cette 
couronne  commencèrent  dès  qu'il  parut  à  la 
tête  des  armées,  &  finirent  dès  qu'on  l'en 
eut  retiré.  Les  louanges,  qu'il  a  forcé  (es 
ennemis  à  lui  prodiguer ,  ont  fini  fon  éloge. 
On  parloit  un  jour  de  fon  avarice  ,  &  on  en 
citoit  des  traits  fort  marqués ,  fur  lefquels  on 
appelloit  au  témoignage  de  milord  Boling- 
brook ,  qui  ayant  été  d'un  parti  contraire  ? 
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pouvoit  dire  peut  -  être  avec  bienféance  ce 
qu'il  en  favoit  :  Choit  un  fi  grand  homme, 
répondit-il,  que  p ai  oublié J es  vices. 

Les  victoires  de  Malboroug  procurèrent 
à  la  reine  Anne  une  autorité  que  n'avoient 
pas  eu  fes  prédécefTeurs.  Les  trois  nations 
qui  compofoient  la  monarchie  Angîoife , 
parurent  déterminées  à  fe  livrer  fans  réierve 
aux  vues  d'une  princefTe  qui  ajoutoit  tant 
d'éclat  à  la  couronne  qu'elle  portoit.  Ces 
difpofitions  furent  faifles  avec  vivacité,  pour 
renouer  l'union  de  TEcoffe  avec  l'Angleterre. 
La  proportion  en  fut  faite  dans  l'ivrelTe  des 
fuccès  inefpérés  &  incroyables  de  1706- 
Les  noms  fi  chers  aux  Anglois,  de  Barcelone , 
de  Turin  ,  de  Ramiliies ,  abrégèrent  les 
formalités.  Le  choix  des  commifTaires  des 
deux  nations  chargés  de  conduire  cette  grande 
affaire ,  fut  fait  par  la  reine  avec  beaucoup  de 
bonheur  &  d'habileté. 

Les  Anglois  qui  étoient  au  nombre  de  trente, 
vouloient  tous  l'union  ;  les  uns  ,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  fe  difpenfer  d'appuyer  les  vues 
de  la  cour  dont  ils  étoient  penfionnaires  ; 
les  autres  ,  pour  voir  s'éteindre  infenfiblement 
les  haines  qui  avoient  fi  long-tems  inondé 
de  fang  les  deux  états  ;  un  grand  nombre 
dans  l'efpérance  de  réalifer  la  brillante  chimère 
dont    ils  fe  flattoient ,  d'établir  une   repu- 
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bliquc.  Ils  imaginoient  que  les  rois  perfécutés 
en  Angleterre ,  ne  trouveroient  pins  d'afyle 
chez  les  ÉcolTois  unis  aux  Ànglois  par  les 
liens  communs  d'un  môme  intérêt.  Le  comte 
de  Godolphin  ,  qui  avoit  le  fens  droit  &C 
l'humeur  toujours  égale,  n'eut  pas  befoin 
de  beaucoup  d'adrefie  pour  conduire  ce 
parti. 

Le  comte  de  Stairs  ,  qui  étoit  à  la  tête  de 
la  commifïion  d'Écoffe  ,  avoi  tun  perfonnage 
bien  plus  difficile  à  foutenir.  Ce  mauvais 
citoyen  ,  dont  la  politique  étoit  fure  &£ 
profonde,  détermina  la  reine  à  choifir  pour 
commiffaires  Écofibis  ,  les  feigneurs  de  cette 
nation  les  plus  connus  par  leur  oppofition  à 
l'union  &  à  la  cour.  Il  partoit  d'un  principe 
fingulier  ,  mais  fublime.  Des  commiffaires, 
difoit-il ,  agréables  au  miniftere ,  font  odieux 
à  la  nation  ,  &  n'entraîneroient  jamais  les- 
fuffrages  de  la  multitude;  au  lieu  que  ceux 
qui  font  connus  par  leur  oppofition  à  la 
cour,  &  que  le  peuple  regarde  comme  fes 
protecteurs ,  peuvent  être  gagnés  ;  qu'ils  le 
feront  infailliblement ,  &  qu'ils  feront  tomber 
le  parlement  d'Écoffe  dans  leurs  fentimens. 

Ce  que  mylord  Stairs  avoit  prévu,  arriva. 
Les  commiffaires  furent  féduitsparles  moyens 
que  tout  le  monde  fait  ou  que  tout  le  monde 
devine.  Ce  premier  fuccès  donnoir  des  efpd~ 
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rances ,  mais  au  fond  il  ne  fînifloit  rien.  Il 
falioit  que  ce  qui  avoit  été  arrêté  par  le 
comité  fut  approuvé  dans  les  deux  parlemens; 
&  il  n'étoit  pas  aifé  d'obtenir  cette  démarche 
de  celui  d'Écoffe.  Les  commiffaires  devenus 
penfionnaires  de  la  cour ,  qu'ils  continuèrent 
à  décrier  pour  la  mieux  fervir  ,  y  travaillèrent 
avec  fuccès.  Les  raifons  qu'ils  apportoient  au 
parlement  pour  lui  faire  approuver  l'union  , 
avoient  quelque  chofe  d'affez  impofant. 

Ils  repréfenterent  avec  force  ,  que  les 
difcufïions  qui  avoient  boule verfé  plus  d'une 
fois  les  deux  royaumes,  étoient  trop  récentes 
pour  qu'on  ne  dût  pas  fe  prêter  avec  zèle  à 
des  arrangemens  qui  afTuroient  la  paix 
entr'eux  :  que  cette  union  donneroit  à  la 
Grande-Bretagne  un  afcendant  qu'elle  n'avoit 
pas  eu  jufqu'alors  ,  &  la  rendroit  en  quelque 
façon  l'arbitre  de  l'Europe  :  que  l'ÉcofTe 
bornée  à  un  commerce  vil  &  peu  lucratif, 
partageroit  avec  l'Angleterre  ,  celui  des 
colonies  &  du  refte  du  monde  :  que  fous  le 
nouveau  gouvernement  ,les  ÉcofTois  feroient 
fi  favoriiés  ,  qu'ils  ne  contribueroient  aux 
charges  publiques  que  d'un  quarantième  ,  & 
qu'ils  auroient  la  onzième  partie  du  pouvoir 
législatif  :  qu'on  donneroit  à  l'ÉcofTe  des 
fommes  fuffifantes  pour  payer  fes  dettes  ,' 
&  pour  encourager   fes  manufactures.  Ces 
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offres ,  foutenues  de  tout  ce  qui  pouvoit 
leur  donner  du  poids  ,  firent  beaucoup  de 
partifuns  à  l'union;  mais  parce  que  la  cour 
ne  le  trouva  pas  affez  riche  pour  acheter  tout 
ce  qui  vouloit  le  vendre,  il  y  eut  auiîi  un 
grand  nombre  d'oppnfans. 

Ceux  -  ci  firent  éclater  leur  indignation 
contre  un  projet  qui  leur  alloit  ravir  leur 
iouveraineté ,  leurs  loix ,  leur  honneur ,  leurs 
droits ,  leur  indépendance.  Tout  leur  annon- 
çoit  que  leur  patrie  alloit  devenir  province 
d'un  état  ,  dont  elle  avoit  toujours  été  la 
rivale.  Ils  traverferent  l'union  par  des  motifs 
différens  :  les  jacobites ,  parce  qu'elle  les 
obligeoit  à  reconnoître  la  fucceflion  à  la 
couronne,  héréditaire  dans  la  maifon  d'Ha- 
novre :  les  presbytériens  ,  parce  qu'ils 
craignoient  pour  leur  religion  :  le  comte  de 
Hume  &  (es  amis  ,  parce  qu'ils  étoient 
véritablement  citoyens  :  un  grand  nombre, 
parce  qu'ils  cherchoient  à  fe  venger  de  la 
reine  qui  les  avoit  ofFenfés  en  les  négligeant, 
ou  en  les  recherchant  avec  moins  d'empref- 
fement  que  quelques  autres. 

Pour  rendre  ces  parlions  utiles ,  il  eût  fallu 
les  réunir  ;  &  malheureufement  il  ne  fe  trouva 
perfonne  qui  en  fût  capable.  Chaque  branche 
de  ce  parti  agit  toujours  féparément ,  Se 
fuivit  fes  vues  particulières. Xes  uns  auroient 
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bien  consenti  à  une  confédération  pareille 
à  celle  des  Provinces-Unies  &  des  cantons 
SuiiTes,  où  l'union  ne  confifte  que  dans  la 
dépendance  d'une  même  Souveraineté ,  & 
dans  un  concours  mutuel  pour  fa  défenfe  : 
mais  l'incorporation  leur  paroiffoit  honteufe* 
Les  autres  détefîoient  toute  union  avec 
l'Angleterre  ,  quelque  avantageufe  qu'elle 
pût  être;  mais  ils  manquoient  de  réfolution  , 
&  ils  craignoient  encore  moins  l'efclavage 
que  la  guerre.  Ceux-ci  ne  pari  oient  que 
d'exterminer  les  tyrans  &  les  traîtres ,  les 
commifîaires  qui  avoient  vendu  l'Écoffe  ,  & 
les  Anglois  qui  l'avoient  achetée  ;  le  peuple 
étoit  déclaré  pour  ce  fentiment.  Ceux  -  là 
mettoient  plus  de  modération  dans  leur 
vengeance  ;  ils  n'étoient  pas  ennemis  des 
partis  extrêmes  ,  mais  ils  ne  vouloient  pas 
éclater  inutilement  :  &  l'impofîibilité  où 
le  trouva  la  France  de  les  foutenir ,  les 
détermina  à  fubir  le  joug.  En  général  les 
oppofans  n'eurent  jamais  de  point  fixe  ;  d'où 
il  arriva  qu'on  leur  arracha  en  détail  ce  qu'ils 
n'auroient  jamaisaccordé  d'une  autre  manière: 
on  les  amena  par  degrés  à  adopter  le  projet 
d'union  tel  qu'il  avoit  été  formé. 

Les  principaux  articles  de  cet  acte  fi  cher 
aux  Anglois  ,  fi  odieux  aux  ÉcofTois ,  étoient 
que  les  deux  royaumes   n'en  feroient   plus 
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qu'un  fous  le  nom  de  Grande-Bretagne  ,  à 
commencer  au  mois  de  Mai  de  Tan  1707* 
Qu'un  même  roi  pris  dans  la  maifon  d'Ha- 
novre régnerait  également  fur  toutes  les 
parties  du  nouvel  Empire  ;  qu'il  n'y  auroit 
qu'un  parlement  qui  tiendroit  (es  féanecs  en 
Angleterre  ,  où  l'Écoffe  enverroit  Tes 
députés,  qui  dans  la  chambre  des  pairs  & 
à  rang  égal  feulement ,  céderoient  le  pas  aux 
Anglois  ,  &C  où  tout  feroit  décidé  à  la  plura- 
lité des  voix  ,  quoique  l'Écoffe  fe  fut  réduite 
à  feize  pairs  &  à  quarante  -  cinq  députés  , 
au  lieu  que  le  nombre  des  autres  n'étoit 
limité  que  dans  les  communes. 

La  ratification  de  ce  fameux  traité  ne  fut 
pas  plutôt  devenue  publique ,  que  l'indigna- 
tion générale  fît  craindre  qu'on  n'eût  travaillé 
inutilement.  Les  efprits  parurent  aufïioppofés 
à  l'union  ,  que  fi  on  n'avoit  pas  ufé  de 
ménagemens  infinis  pour  les  y  préparer.  De 
tous  côtés  on  courut  aux  armes.  Si  la  noblefTe 
avoit  réglé  les  mouvemens  du  peuple  &£ 
appuyé  fes  mécontentemens ,  il  y  a  apparence 
que  l'ËcofTe  auroit  évité  le  joug  ,  &  qu'elle 
jouiroit  encore  du  crédit  qu'elle  avoit  autre- 
fois dans  l'intérieur  de  Ville ,  &  de  la  confédé- 
ration que  lui  accordoient  les  étrangers. 
Malheureufement  elle  éprouva  ce  qui  accélère 
toutes  les    révolutions  ,    qu'on  efl    moins 
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citoyen  à  mefure  qu'on  eft  plus  obligé  à  l'être  ? 
&  que  ceux  que  la  patrie  récompenfe  le  plus , 
font  ceux  qui  la  fervent  le  moins.  Il  eft  vrai 
que  les  grands  révoltés  par  l'oubli  où  on  les 
laiffoit ,  joignirent  depuis  leurs  reflentimens 
au  zèle  de  la  multitude  :  mais  la  trahifon 
avoit  découvert  ces  intrigues ,  &  l'autorité 
dhTipé  ces  complots ,  lorfque  les  fecours , 
que  le  prétendant  amenoit  de  France  ,  fç 
firent  voir  inutilement  fur  les  côtes  d'Écoffe. 
Cette  entreprife  qui  pouvoit  ruiner  l'union  , 
l'afFermit.  Elle  en  fit  connoîrre  les  ennemis, 
&  fournit  des  prétextes  pour  les  accabler. 
Ce  grand  ouvrage  n'éprouva  dans  la  fuite 
que  peu  de  contradictions.  L'état  d'anéantif- 
fementoùil  réduit  chaque  jour  les  Écollois  , 
lui  en  fera  encore  moins  éprouver  à  l'avenir. 
L'Angleterre  profita  de  ces  pertes ,  &  on  peut 
affurer  que  l'union  lui  a  été  plus  avantageufe 
que  tous  les  prodiges  du  règne  de  la  reine 
Anne. 

Cette  princefîe  offrit  aux  yeux  desAnglois 
un  fpeétacle  auquel  ils  n'étoient  pas  accou- 
tumés; une  reine  ,  l'ame  d'une  puiflante  ligue , 
&  l'arbitre  des  deftinées  de  l'Europe;  une 
fuite  de  victoires  ,  dont  rien  n'interrompit  le 
cours  pendant  neuf  années  ;  la  terreur  &  la 
gloire  des  armes  Angloiies  portées  jufques 
fur  les  bords  du  Danube  ;  l'empereur  affermi 
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fur  un  trône  ébranlé  par  des  finîtes  &  par 
des  difgraces  ;  toutes  tes  couronnes  de 
Charles-Quint  deux  fois  chancelantes  fur  la 
tête  de  l'héritier  légitime  ;  l'empire  de  la  mer 
&  la  lnpériorité  du  commerce  afïurés  a  la 
Grande-Bretagne  par  des  conquêtes  ou  par 
des  traités  ;  la  France  réduite  à  acheter  par 
des  ccfTions  confidérabîes  la  paix  ,  dont  elle 
étoit  dans  l'ufage  de  preferire  les  conditions  ; 
la  monarchie  Efpagnole  forcée  de  partager 
{es  provinces  avec  une  puifTance ,  &  fes 
tréfors  avec  une  autre  ;  l'Angleterre  augmen- 
tant {es  richefîes  parmi  les  troubles  &  les 
dépenfes  de  la  guerre  ;  les  factions  les  plus 
violentes  &  les  plus  adroites  étouffées  ou 
afloupies ,  fans  qu'il  en  coûtât  de  fang  à  la 
nation  ,  ni  même  que  fa  tranquillité  fût 
altérée. 

Quand  on  approfondit  un  peu  le  caractère 
de  la  reine  Anne  ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  faire  honneur  à  {es  miniflres  d'une  partie 
de  ces  événemens.  Cette  princefîe  paroiffoit 
également  éloignée  &  de  les  fbuhaiter  ,  &  de 
les  préparer  ,  &  d'en  profiter.  Elle  poufîbit 
{1  loin  la  modération  ,  que  les  flatteries  de 
fes  courtifans  ,  ni  les  fuccès  de  ies  généraux 
ne  lui  infpirerent  jamais  d'ambition.  Sa 
bonté  fut  unique  :  on  ne  la  vit  jamais  fatiguée 
par  les  demandes ,  ouépuifée  par  les  bienfaits, 
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Je  ne  fai  quelle  timidité  lui  faifoit  craindre 
les  actions  d'éclat ,  &  elle  jouoit  toujours 
à  regret  le  perfonnage  de  fcuveraine.  Sa 
douceur  lui  fît  des  cenfeurs  &  des  partifans: 
elle  fupporta  les  outrages  de  plufieurs  de 
fes  fujets  avec  une  infer.fibilité  qui  honore 
le  trône  félon  les  uns ,  qui  le  dégrade  félon 
d'autres.  On  lui  a  reproché  d'avoir  fuivi 
aveuglément  les  vues  de  ion  confeil ,  & 
d'avoir  fouvent  trop  donné  aux  volontés  de 
fes  minières;  il  feroit  difficile  de  combattre 
cette  aceufation.  Elle  pouffa  l'amour  &  la 
complaifance  pour  le  prince  de  Danemarck 
fon  époux,  jufqu'à  faire  avec  lui  un  ufage 
trop  fréquent  de  quelques  liqueurs  :  ce  goût 
cy.ii  n'étoit  ni  de  fon  fexe  ni  de  fa  dignité , 
abrégea  (es  jours  ,  &  ternit  fa  gloire.  On 
peut  douter  û  Anne  fut  une  grande  reine  ; 
mais  il  eil  certain  que  fon  règne  a  été  des 
plus  glorieux. 
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xme    ET  DERNIERE  ÉPOQUE. 

Et  ut  actuel  du  Parlement. 

i_  L  ne  fuffit  pas ,  pour  connoître  parfaite- 
ment le  parlement  d'Angleterre,  de  favoir 
dans  quelles  circonftances  il  s'eft  formé  ,  & 
par  quelles  heureufes  révolutions  il  eft  par- 
venu au  degré  d'autorité  dont  il  jouit;  il 
faut  encore  être  inftruit  d'un  certain  détail , 
qu'on  peut  appeller  le  méchanifme  de  cette 
affemblée.  C'eft  fans  doute  la  partie  la  moins 
agréable  de  mon  ouvrage ,  mais  c'en  eft  une 
partie  effentielle.  11  feroit  toujours  ennuyeux 
&  fouvent  impoflible  de  remonter  à  l'origine, 
&  de  marquer  les  variations  des  diftérens 
ufages  qui  ont  régné  dans  le  parlement  ;  on 
aimera  mieux  ne  trouver  ici  que  ceux  qui 
s'cbfervent  aujourd'hui. 

(  *  )  Le  parlement  d'Angleterre  eft  une 
affemblée  de  la  noble ffe  ,  du  peuple  &  du 
roi  même  qui  y  préfide  fi  eft'entiellement , 
que  fans  cela  elle  n'eft  point  parlement ,  n'en 
peut  prendre  le  nom  ,  &  n'en  a  pas  l'autorité. 
On  fent  qu'un  tel  gouvernement  eft  nécef- 

■(*)  Qu'eft-ce  que  le  parlement  ? 
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Cairement  un  théâtre  inconftant ,  où  les  déco- 
rations doivent  changer  plus  Couvent  qu'ail- 
leurs. On  y  voit  régner  trois  différens  inté- 
rêts Coutenus  par  trois  puiffances  différentes, 
avec  toute  l'aigreur ,  tout  le  Cracas  ,  toute 
l'opiniâtreté  des  plus  violentes  pafïïons.  Il  ne 
fe  Cait  point  entre  les  divers  ordres  de  l'état 
une  circulation  qui  les  uniroit.  Le  prince 
n'efr.  jamais  Corcé  par  les  loix  à  rentrer  dans 
l'ordre  des  citoyens  ;  &  les  pairs  ont  leurs 
prérogatives  particulières  ,  &  diiVinguées  de 
celles  des  communes.  Dès  lors  le  roi  Ce 
regarde  comme  roi  ,  la  nobleffe  comme 
nobleffe,  le  peuple  comme  peuple  :  à  peine 
quelqu'un  â-t-iî  le  courage  d'être  Anglois  & 
citoyen.  Il  Ceroit  naturel  de  penCer  que  cette 
multitude  de  législateurs  repréCentât  au  moins 
avec  dignité.  Il  eft  pourtant  vrai  que  les 
Céances  Ce  paffent  à  plaiCanter  indécemment 
Car  de  grandes  affaires ,  eu  à  diCcourir  gra- 
vement Cur  de  petites  ;  à  Caire  l'é'oge  de  Con 
parti ,  ou  à  invectiver  contre  la  CacHon  oppe- 
Cée  ;  à  Ce  calomnier  &  à  Ce  juflifier.  Pour  un 
événement  important  qui  s'y  paffe  ,  on  y 
donne  cent  Ccenes  Cmgulieres  ck  bizarres.  On 
a  vu  en  1693  un  des  oracles  Anglois  con- 
clure Ca  harangue ,  en  diCant  :  quil  efpéroic 
de  voir  avant  la.  fin  de  Fannie  le  roi  de  France 
fe  pref enter  à  la  Barre ,  &  demander  a  genoux 
la  paix  au  parlement. 
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(  *)  Nous  venons  de  voir  ce  que  c'eft  que 
le  parlement  ;  voici  maintenant  (es  droits. 
Le  roi  fans  ce  grand  corps  ne  peut  ni  abolir 
les  loix  anciennes  ,  ni  en  faire  de  nouvelles; 
ni  interpréter  les  obfcures  ,  ni  mettre  des 
impôts  ou  déterminer  la  manière  de  les  lever; 
ni  légitimer  les  bâtards  ou  naturalifer  les 
étrangers  ;  ni  régler  les  poids  &  les  mefures , 
ni  introduire  des  troupes  étrangères  dans  le 
royaume  ,  ni  faire  grâce  à  ceux  auxquels  les 
communes  ont  donné  un  atteinder.  Dans  tout 
le  refte  l'autorité  d'un  roi  d'Angleterre  a 
autant  d'étendue  que  celle  d'aucun  autre 
fouverain.  Encore  ,  s'il  eu.  né  pour  régner, 
trouve-t-il  dans  fa  place  ou  dans  fon  génie 
des  moyens  prefque  infaillibles  d'obtenir  ce 
que  les  loix  lui  ont  refufé  :  Toutes  les  voix 
du  parlement  font  vénales  ,  difoit  un  homme 
fincere  à  "Walpole  ;  &fen  ai  le  tarif ',  ajouta 
ce  célèbre  miniftre.  Le  prince  ,  difoit  le  lord 
Haversham  ,  a  une  voie  plus  facile  encore  & 
plus  courte  pour  fe  rendre  abfolu  :  il  n'a  qu'à 
prononcer  quelqu'un  de  ces  trois  mots  , 
papifrne  ,  prétendant  ,  France  ;  c'eft  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  nous  faire  oublier  nos  intérêts 
les  plus  eïTentiels. 

(  * }  Quelle  autorité  a  le  parlement  ? 
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(  *  )  Il  faut  que  la  pafîion  foit  bien  forte  ^ 
pour  aveugler  à  ce  point  un  corps  aufîi  nom- 
breux que  le  parlement.  Il  eit  partagé  en 
deux  chambres  ,  la  haute  &  la  baffe.  La 
première  eft  compofée  du  roi  qui  y  préfide  , 
ou  le  chancelier  en  fon  abfence  ;  des  fiis  du 
roi  ;  des  grands  officiers  de  l'état ,  qui  font 
le  chancelier  ,  le  grand  tréforier  &  le  garde 
du  petit  fceau  ;  des  trois  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  le  grand  chambellan  d'Angleterre , 
le  grand-maître  de  la  maifon  du  roi ,  &  le 
chambellan  de  l'hôtel;  des  pairs  du  royaume, 
qui  font  les  ducs,  marquis,  comtes,  vicom- 
tes &  barons  ;  de  deux  archevêques  ,  & 
vingt-quatre  évêques  :  tous  ces  feigneurs  ont 
féance  dans  la  chambre  haute  par  un  droit 
attaché  à  leur  qualité.  Quelques  jurifcon- 
fulîes ,  fans  avoir  voix  délibérative ,  y  font 
aufîi  reçus  uniquement  pour  donner  confeil , 
&:  pour  réfoudre  les  difficultés  qui  peuvent 
furvenir  touchant  l'explication  des  loix  & 
les  jugemens  rendus  ,  dont  on  peut  appeller 
à  la  chambre  haute.  La  chambre  des  com- 
munes cil  compofée  d'un  orateur,  qui  eftle 
préfident  de  la  chambre  ;  de  quatre  -  vingt 
douze  députés  des  cinquante-deux  comtés  qui 
partagent  l'Angleterre  ;    de  deux   citoyens 

(  *  )  De  qui  eft  compofé  le  parlement  ? 

pour 
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'.pour  chacune  des  villes ,  &  de  deux  bour- 
geois pour  chacun  des  bourgs  qui  ont  droit 
■de  députer  au  parlement.  Il  n'y  a  point  de 
jurifconful  te  dans  cette  chambre ,  parce  qu'elle 
n'a  pas  droit  de  juger.  L'autorité  des  deux 
chambres  a  été  Souvent  ébranlée.  Cromwel 
Supprima  celle  des  pairs  ,  &  chaffa  honteufe- 
ment  du  lieu  de  1  affemblée  les  députés  de 
l'autre  :  il  fit  mettre  au-defïus  de  la  porte  de 
Weftminfter  ,  faite  à  louer. 

(  *  )  Un  avantage  que  le  monarque  Anglois 
ne  fauroit  affez  eftimer ,  parce  qu'il  ne  dépend 
pas  des  caprices  de  la  multitude  ,  c'eft  qu'il 
eit  feul  maître  de  convoquer ,  de  proroger , 
de  caffer  le  parlement.  Delà  il  arrive  que  le 
roi  conferve  un  parlement  aulïi  long  -  tems 
tju'il  lui  eft  favorable  ,  &  qu'il  le  diffipe 
lorfqu'il  commence  à  y  éprouver  des  contra- 
dictions. Cette  brillante  prérogative  eiî  une 
de  celles  que  les  Anglois  ont  le  plus  envié  à 
leur  fouverain.  Ils  réu lurent  à  en  dépouiller 
en  partie  Guillaume  IIÎ.  Ce  prince  confentit 
qu'on  fixât  à  trois  ans  la  durée  du  parlement: 
les  détours  de  fa  politique  le  fervirent  mal 
en  cette  occafion  ;  &  le  zèle  de  la  reine 
Marie  qui  le  fecondoit  fi  bien  ,  n'aboutit 
qu'à  faire  éclater  une  de  ces  vertus  extraor* 


(  *  )  Qui  eft-ce  qui  convoque  le  parlement  ? 
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dinaires ,  dont  lTiiftoire  d'Angleterre  fournit 
plus  d'exemples  que  celles  des  autres  nations. 
Cette  princefle  fouhaita  que  milord  Bella- 
mond  fon  tréforier  traversât  le  projet  du 
parlement  triennal.  Ce  feigneur  qui  le  croyoit 
utile  au  royaume  ,  refufa  d'entrer  dans  les 
vues  de  la  cour.  On  fe  borna  à  le  prier  de 
ne  pas  entrer  au  parlement ,  &  à  refter  neutre 
entre  les  deux  partis.  Il  ne  goûta  pas  ce  tem- 
pérament, &  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  faire  parler  l'acte.  La  reine  lui  ôta 
fur  le  champ  fa  charge  ,  &  il  prit  fans  balan- 
cer le  parti  qui  convenoit  à  un  homme  qui 
avoit  de  la  raifon  &  du  courage.  Sans  s'abaif- 
fer  à  fe  juftifier  ou  à  fe  plaindre  ,  il  réforma 
fon  train  ,  Se  fe  condamna  à  une  vie  privée. 
Tant  de  générofité  frappa  les  Anglois.  Ceux 
qui  étoient  attachés  au  prince ,  comme  ceux 
qui  lui  étoient  oppofés  ,  allèrent  témoigner 
en  foule  au  courtifan  difgracié  l'admiration 
qu'ils  avoient  pour  fa  vertu  ,  &  le  conjurer 
de  vouloir  partager  leur  fortune.  La  reine 
ramenée  à  la  véritable  grandeur  par  les  exem- 
ples de  fes  fujets  ,  lui  offrit  une  penfion  ,  afin 
qu'il  pût  vivre  félon  fa  naifTance  :  mais  le 
milord  pouffant  l'héroïfme  jufqu'oii  il  pou- 
voit  aller ,  répondit  :  que  ne  rendant  plus  de 
fervice ,  il  ne  croyoit  pas  devoir  recevoir  aucune 
rêcompenfe.    Croira  - 1  -  on   après    cela    que 
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George  I  ait  obtenu  affez  facilement  la  révo- 
cation de  l'acle  fi  defiré  qui  fixoit  à  trois  ans 
la  durée  du  parlement?  Ce  n'eft  guère  qu'en 
Angleterre  qu'on  voit  le  gouvernement  fi  fen- 
fiblement  en  contradiction. 

(*)  Cette  contradiclion  efl  peut-être  encore 
plus  fer.fible  entre  les  termes  de  la  convoca- 
tion du  parlement  &  l'autorité  dont  il  jouit. 
Le  roi  écrit  lui  -  même  à  chaque  feigneur 
fpirituel  &  temporel  de  fe  rendre  à  l'aiTem- 
blée  pour  lui  donner  confeil ,  &  il  fait  écrire 
par  la  chancellerie  au  vicomte  de  chaque 
comté  ,  &  au  maire  de  chaque  ville  &  bourg , 
d'envoyer  au  parlement  les  députés  du  peu- 
ple ,  pour  y  confintir  à  ce  qui  aura  été 
ordonné.  Àuiîitôt  que  ces  lettres  de  convo- 
cation font  arrivées  dans  les  provinces  ,  on 
y  procède  aux  élections.  On  n'y  voit  que 
haines  ,  que  brigues ,  que  divifions.  Les  "VÇ  igs 
&  les  Toris  ,  les  républicains  &  les  roya- 
liftes  ,  les  amateurs  de  l'indépendance  &  ceux 
du  defpotifme  ,  les  courtiians  &  les  créatures 
du  peuple  ;  toutes  ces  différentes  factions 
caufent  un  tel  mouvement  dans  les  efprits, 
qu'on  diroit  que  la  Grande-Bretagne  eu  à 
chaque  nouveau  parlement  dans  le  tranfport 
d'une  fièvre  chaude.  Chaque  parti  veut  avoir 


(  *  )  De  quelle  manière  le  parlement  eft  convoqué? 
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■des  députés  à  fon  gré  ,  &  les  partis  varient 
-chaque  jour  dans  leurs  vues  ,  dans  leurs  inté- 
rêts ,  dans  leurs  maximes  ;  il  n'eft  pas  poffible 
■de  les  réduire  à  des  claffes  régulières  ou  à 
des  principes  fixes.  Ils  fe  rompent  en  autant 
de  branches ,  au'il  y  a  de  têtes  hardies  pour 
conduire  les  différentes  fa&ions.  Les  divi- 
fions  &  les  fubdivifions  parmi  les  Wigs  & 
les  Toris,  ou  comme  on  parle  aujourd'hui, 
dans  la  corruption  &  dans  l'oppofition ,  fe 
multiplient  chaque  jour  ,  ck  forment  fouvent 
jufqu'à  quinze  &  vingt  clafTes  différentes. 
Les  citoyens  éclairés  ,  fages  ,  vertueux  , 
témoins  de  ces  convulfions  politiques  ,  s'éloi- 
gnent des  affaires  ;  ôi  des  hommes  riches , 
ardens  ,  ambitieux,  deviennent  les  arbitres 
des  intérêts  publics.  Le  peuple  ,  qui  payoit 
autrefois  ceux  qui  fe  chargeoient  de  foutenir 
fes  droits  ,  leur  vend  aujourd'hui  fon  fuffrage. 
Le  plus  opulent  ou  le  plus  prodigue  eft  sûr 
d'être  élu.  Il  eft  vrai  qu'après  s'être  ruiné 
pour  entrer  au  parlement ,  on  veut  fe  faire 
acheter  chèrement  par  la  cour.  Les  députés 
mirent  leur  complaifance  à  un  fi  haut  prix 
fouvle  règne  de  Guillaume  III,  que  ce  prince 
leur  dit  un  jour  :  Mcffleurs  ,  je  vous  ferai 
obligé  ,  Ji  vous  voule^  réduire  vos  diverfcs 
demandes  à  une  ,  afin  que  je  puiffe  voir  fi  le 
royaume  entier  pourroit  vous  Jatisfaire. 
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(*)  Auffitot  que  le  parlement  s'eft  formé 
à  Weitminfter,  &C  que  tous  les  membres  qui 
le  composent  font  aflemblés  dans  un  même- 
endroit,   le  roi  s'y  rend  ,  revêtu  des  habits 
royaux  ,  iuivi  des  princes  de  fon  fang  tk,  des 
grands  oiliciers  de  l'état  &  de  la  couronne  : 
s'étant  affis  fur  fon  trône  ,  il  fait  l'ouverture 
du  parlement  par  un  difeours  qu'il  prononce 
lui-même  ,  ou  qu'il  fait  prononcer  par  fon 
chancelier  fur  les   affaires    fur  lefquelles   la 
nation  a  été  convoquée.  En  fui  te  le  roi  fort, 
èc  n'eft  plus  obligé  de  fe  rendre  qu'à  la  der~ 
niere  féance  ,  pour  confirmer   ce  qui  aura 
été  arrêté.  Avant  qu'on  délibère  fur  aucune 
affaire  ,  il  faut  prêter  trois  fermens  :  celui 
d'allégeance  ,  par  lequel  on  condamne  l'opi- 
nion de  quiconque  admet  une  puiflance  fupé- 
rieure  à  la  royale  ,  de  quelque  nature  qu'elle 
puiffe  être  :  celui  de  fuprématie  ,  par  lequel 
on  reconnoît   le  roi   chef  de  l'églife  de  la 
Grande-Bretagne  :  celui  du  tejl ,  par  lequel 
on  abjure  la  doctrine  de  la  tranfubflantiation, 
de   l'invocation   des  faints   &  de  la  meffé. 
Enfuite  les  deux  chambres  délibèrent  fépa^ 
rément.  Ge  qui  a  été  conclu  dans  Tune  ,  ert 
communiqué  à  l'autre  par  les  députés  qu'elles 
s'envoient.  Si  la  délibération  efl  approuvée 

{*)  Quel  eu  l'ordre  qui  s'obferve  dans  le  parlement? 
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par  les  deux  chambres  ,  elles  expriment  leur 
approbation  en  ces  termes  :  les  feigneurs ,  les 
communes  ont  affenti.  S'il  arrive  que  les  deux 
chambres  foient  de  difFérens  fentimens  ,  la 
chambre  baffe  le  rend  dans  la  chambre  haute 
pour  conférer  avec  les  feigneurs  ,  ou  bien 
ies  deux  chambres  nomment  des  députés  qui 
s'affemblent  dans  la  chambre  pente.  Mais  foit 
que  la  chambre  baffe  traite  avec  les  feigneurs 
par  elle-même  ou  par  fes  députés,  c'eft  tou- 
jours avec  de  grandes  marques  de  refpect 
de  la  part  des  communes.  Elles  font  debout , 
tête  nue  tout  le  tems  que  durent  les  confé- 
rences ,  &  les  feigneurs  font  afTïs  &  couverts. 
Si  les  deux  chambres  ne  peuvent  s'accorder, 
la  délibération  efl  nulle.  Leur  confentement, 
quand  même  il  feroit  unanime  ,  ne  fuffitpas 
fans  celui  du  roi.  Pendant  que  les  deux 
chambres  traitent  des  affaires  temporelles , 
le  clergé  affemblé  dans  le  lieu  marqué  par 
le  roi  ,  traite  féparément  de  la  difcipline, 
des  mœurs,  de  la  foi;  fes  réglemens,  quel- 
que fages  ,  quelque  néceffaires  qu'ils  puilient 
être  ,  reçoivent  toute  leur  force  de  l'appro- 
bation ,  de  l'autorité  du  parlement.  Depuis 
que  les  Anglois  fe  font  écartés  du  centre  de 
l'unité  ,  leur  religion  n'eff.  que  politique. 
Ainfi  un  membre  des  communes  propofant 
dans  une  occafion  d'armer  les  loixpour  répri- 
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mer  quelque  grand  défordre  ,  il  lui  fut 
repondu  par  un  homme  fage  :  que  le  meilleur 
de  tous  lu  remèdes  contre  la  licence  publique , 
ferait  un  bill ,  qui  ordonnerait  de  croire  en  Dieu. 

(*)  Tels  font  les  hommes  qui  font  la 
deftinée  de  l'Angleterre.  Il  ne  leur  étoit  per- 
mis autrefois  de  s'occuper  que  des  chofes 
pour  lefquelles  le  roi  leur  déclaroit  qu'ils 
étoient  afiemblés.  Cela  eu  fi  vrai  que  la  reine 
Elisabeth  fit  mettre  à  la  tour  un  député  des 
communes  ,  pour  avoir  feulement  ofé  lui 
donner  un  confeil  fur  une  affaire  qui  n'étoit 
pas  du  reffort  du  parlement.  Maintenant 
chaque  membre  peut  propofer  ce  qu'il  lui- 
plaît  fur  toutes  fortes  d'affaires,  pourvu  qu'il 
attende  pour  parler  que  l'orateur  lui  ouvre 
la  bouche  :  alors  au  lieu  d'opiner  fur  ce  qu'on 
a  propofé  ,  il  peut  demander  qu'on  flatue 
auparavant  fur  ce  qu'il  a  à  dire  ,  ce  qui  arrive 
prefque  à  toutes  les  féances.  D'ailleurs  l'ora- 
teur eft  obligé  de  mettre  en  délibération  tout 
ce  qui  lui  efl  propofé  par  un  membre  de  la 
chambre,  à  moins  que  la  propofition  ne  fût 
de  nature  à  être  regardée  comme  crime  d'état 
&  contraire  à  la  lettre  de  la  loi. 

C'étoit  autrefois  l'ufage  de  faire  favoir 
d'avance  aux  provinces  les  caufes  de  la  con- 
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vocation  des  parlemens.  Pendant  que  cette; 
ûge  coutume  s'eft  obfervée  ,  la  cour  ne 
pouvoit  pas  fe  rendre  maîtreffe  de  cette- 
affeinblée  ,  parce  que  les  députés  étoient. 
forcés  d'opiner  conformément  aux  vues  & 
aux  ordres  de  ceux*  qui  les  députoient.  Depuis, 
que  les  rois  fe  font  mis  infenfiblement  au-* 
defïus  de  cette  obligation  û  gênante  ,  le  peu- 
ple qui  ignore  fur  quoi  on  délibérera  dans 
le  parlement,  eft  obligé  de  donner  à  ceux 
qui  le  repréfentent  un  pouvoir  illimité.  La 
plupart  en  abufent  pour  leurs  intérêts. 
A  peine  font-ils  affemblés  ,  que  les  liaifons 
fe  forment  ,  que  les  brigues,  commencent , 
les  cabales  le  heurtent;  ceux  qui  occupent 
les  premières  places  dans  le  gouvernement , 
travaillent  à  corrompre  avec  de  l'argent  % 
avec  des  charges  ,  &  les  grâces  dont  ils  dif-» 
pofent ,  les  membres  du  parlement  dont  ils 
ontbefoin.  Car,  comme  difoit  Guillaume  III, 
jï  un  roi  d'Angleterre  avoit  ajje^  d'emplois  cons- 
idérables à  donner  à  tous  ceux  qui  y aff irait , 
les  noms  de  TTigh  &  de  Tory  feroient  bientôt 
abolis. 

Alors  ceux  qui  ont  été  négligés  &  qui 
font  dans  re  parti  oppofé  à  'a  cour,  fe  réu- 
nifient pour  déclamer  avec  violence  contre 
ceux  qui  fe  iont  laides  fédaire.  Ils  favent 
bien  que  leurs  invectives  ne  ramèneront  per-! 
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/onne  au  devoir ,  mais  ils  fatisfont  leur  ref- 
fentiment ,  ou  acquièrent  le  titre  flatteur  de 
défendeurs  de  la  liberté  publique.  Ils  dirigent 
leurs  derniers  efforts  contre  les  miniftres  les 
plus  puiflans  ,  dont  ils  attaquent  violemment 
la  conduite.  Le  célèbre  Walpole  eft  celui 
qu'ils  ont  le  moins  ménagé  dans  les  derniers 
tems.  Il  étoit  affez  philofophe  ou  allez  ambi- 
tieux pour  fuivre  toujours  fes  vues  :  auffi 
difoit-on  qu'il  rejfembloit  à  la  toifon  de  Gedeon* 
qui  reçoit  &  fuce  la  rofee  du  foleil ,  tandis  que 
tout  ce  qui  efl  autour  de  lui  eft  àfec. 

(  *  )  Pour  donner  de  la  dignité  ou  infpirer 
du  zèle  aux  membres  des  deux  chambres , 
on  les  fait  jouir  d'un  privilège  auffi  utile 
qu'honorable.  Il  n'eft  pas  permis  de  les  empri- 
fonner  ,  ni  leurs  domeftiques  ,  pour  dettes , 
pendant  la  durée  actuelle  des  fefïîons.  Ce 
droit  eft  commun  à  tous  ceux  qui  entrent 
dans  le  parlement  :  mais  les  deux  chambres 
ont  chacune  leurs  avantages  particuliers.  Les 
pairs ,  fur-tout  les  évêques ,  n'ont  pas  dans 
la  nation  le  crédit  qu'ils  devroient  naturel- 
lement y  avoir ,  parce  qu'ils  tiennent  tous 
ou  prefque  tous  à  la  cour  par  les  grâces  qu'ils 
en    ont  reçues    ou  qu'ils  en  efperent.  Les 


(*  )    Du  pouvoir  &  des  privilège^  des  deux  chambres  d« 
pajdernear. 
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communes  parlent  pour  les  défenfeurs  des 
privilèges  de  la  nation  ,  &  jouiffent  de  la 
confédération  qu'avoient  autrefois  les  fei- 
gneurs. 

La  chambre  haute  a  le  pouvoir  de  juger 
en  dernier  reiïbrt ,  &  de  réformer  tous  les 
jugemens  qu'on  prétend  avoir  été  mal  rendus. 
La  chambre  bafîe  n'a  de  junfdi&ion  que  fur 
fes  propres  membres  ;  encore  ne  peut-elle 
rien  ordonner  de  plus  fort  que  l'amende  ou 
la  prifon. 

Les  premiers  n'ont  que  le  pouvoir  d'ap- 
prouver ou  de  rejetter  les  bills  qui  leur  font 
préfentés  touchant  les  impositions  ,  fans  pou- 
voir y  faire  ,  ni  même  propofer  aucun  chan- 
gement. Les  derniers  ,  comme  repréfentant  le 
peuple  ,  fe  font  attribué  le  droit  de  propofer, 
d'accorder  des  fubfides  au  roi ,  ou  de  lui  en 
refufer. 

Le  prince  peut  augmenter  le  nombre  des 
pairs  dans  le  parlement ,  &  on  a  vu  la  reine 
Anne  en  créer  jufqu'à  douze  à  la  fois  ;  mais 
dès  qu'une  fois  la  pairie  a  été  conférée  à  une 
maifon  ,  on  ne  l'en  peut  dépouiller  que  pour 
un  crime  qui  l'en  rende  indigne  ,  &  par  une 
condamnation  judiciaire.  Le  nombre  des 
députés  des  communes  eft  fixe ,  &  le  roi  ou 
le  peuple  ne  peuvent  ni  le  diminuer  ni  l'aug- 
menter. 


du  Pari.  d'Angleterre.    Wi 
Enfin  les  feigneurs  ont  le  droit  de  donner 
leur  voix  par  procureur  dans  le  parlement, 
pourvu  qu'ils  aient  obtenu  du  roi  la  permif- 
fion  ,  qui  n'eft  jamais  refufée  de  s'en  abfenter. 
Les  députés  des  communes,   fans  jouir  du 
droit  de  fuffrage  durant  leur  abfence ,  s'ab- 
fentent  fouvent.  De  cinq  cents  cinquante-huit 
députés  qu'il  devroit  y  avoir  dans  la  chambre, 
il  eft  rare  d'y  en  voir  deux  cents  ;  ce  qui  rend 
les  brigues  plus  faciles.  Un  Wigh  difoit  un 
jour  à  un  autre  Wigh  ,  que  s'il  fe  fût  trouvé 
ce  matin  à  l'affemblée ,  le  parti  auroit  em- 
porté une  affaire  de  conféquence.  De  combien 
de  voix  avons-nous  perdu  ?  demanda  froide- 
ment l'abfent.  D'une  feule  ,  répondit  le  plai- 
gnant. Hé  bien  ,  repartit  le  premier  ,  fi  je  me. 
fujfe  trouvé  à  la  chambre ,  nous  l'aurions  perdu 
de  quatre  ,  parce  qu'il  y  auroit  eu  déplus  quatre 
députés  Tons  que  j'ai  retenus  exprès  au  cabaret 
pendant  toute  la  matinée. 

FI  N. 
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